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Le 11 septembre dernier, des bombes detruisalent deux 
irnmeubles du quartier de I'Etoile, a Paris, l'un rue 
Boissiere route* rue de Presbourg. Ce dernier often-
tat (photo de clroutel, coutait to vie a deux agents 
de police, Legnier et Truchet. Les bombes covalent ate 
fabriquies, reglees et deposies par des CAGOULARDS 
du C. S. A. R., aujourd'hui connus. Le 26 janvier 1938, 
14 Francais etaient tues a Villejuif par ('explosion de 
grenades provenont d'un depot du C. S. A. R. Deux for-
faits dons une longue chaine de crimes a l'actif des 
membres de la sinistre Cagoule. Lors des obseques des 
victimes de Villejuif, M. Albert Sarraut, ministre de 

l'Interieur, que I'on volt sur la photo de gauche pre-
sentant ses condoleances au pare d'un des tugs, de- 
clarait : 	II tout en finir I Les criminels seront 
masques et chaties. Hs ont donne lo mesure de Moor 
malfoisance. C'en est asses ! II appartient au g 	 r- 
nement de prendre les mesures necessaires. 11 n'y fail-
lira pas .. Le 24 juin 1938, cinq mois epees, le general 
factieux Duseigneur, un des chefs de la Cagoule, est 
remis en liberte, 53 de ces bandits ont ate liberes depuis 
6 mois, parmi lesquels le duc Pozzo di Borgo, 35 sea-
lement existent en prison. Voila les a mesures neces- 
saires 	prises par le gouvernement. Les marts de Ville- 

juif et de l'Etoile 	N'en parlons plus. 	Le peuple 
fern entendre sa vols. Déja, monte de partout, Ia 
colere contre eel veritable crime contre la Republique 
qu'est In liberation des Cogoulards. . En prison les as-
sassins ! en prison les cagoulards. . On ne brisera pas 
Ia volonte du peuple. Et c'est juste au moment oio Du-
seigneur est libere que Mon renvoie en correctionnelle 
noire ami Jacques Roumain et le gerant de . Re-
gards ., pour avoir denonce le massacre de milliers de 
travailleurs haitiens. Vivement to souffle republicain 

sur la magistrature ! 
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Samedi demier In F. S. G. T. organisoit au Stade Nautique des 
Tourelles une grande reunion intemationale avec to participation 
des champions sovietiques Boitchenko et Alechimo. L'extraordi-
noire brasseur Boitchenko gagna le 50 m. brasse en 31' 2/5, le 
200 m. brasse en 2' 46". Apres le 50 m. brasse . papillon void 
Boitchenko le vainqueur (31' 2/51 et David (F. S. G. T.), second 

133' 2/51. 

Le depart du 200 m. brosse, Boitchenko est sur 
la ligne 4, David (No 31 fournira une tires jolie 

course derriere to grand champion. 

La comtesse de Strathmore, mire de la Reine 
Elisabeth d'Angleterre, vient de mourir a l'fige 
de 76 ans. Le voyage des souverains anglais en 
France s'est trouve retarde par ce deuil, et a 
eta remis au 19 juillet sur la proposition du 

president de la Republique. 

L'arrivee de a Nearco ., qui a ao-
gni dimanche to Grand Prix de 
Paris sur rhippodrome de Long-

champ. 

La canicule sivit en Californie et elle 
donne lieu a de curieuses scenes a 
Los Angeles, oi, de respectables ci-
toyens n'hesitent pas a se rafroichir 

en pleine rue. 

Le riche producteur de films amen-- 
cain Howard Hughes va faire le tour 
du monde en avian. II espere bottre 
le record de Willy Post et boucler 
Ia boucle en mains de 7 jours, 18 

heures. 

Les matelots americains 
nous rendent visite. Et 
ils apprecient a leur  va- 
leur nos terrasses de café. 
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Le docteur Sicard de Plauzoles, directeur de l'Institut Alfred 
Fournier, le plus grand centre de prophylaxie antivenerienne 
de France. vient de recevoir une medaille de ses amis intimes 
et d'être nomme grand officiers  de la Legion d'honneur.Le celebre 
professeur est non seulement un grand savant, mass encore un 
defenseur de l'Espagne republicaine. II est membre du Comite 
d'honneur de la Centrale Sanitaire internationale. 

Un groupe de noirs de Paris ecoutent, 6 Ia radio, les nouvelles du match 
de bore Joe Louis-Max Schmelling, qui a eu lieu 6 New-York lei 23 juin 
pour le chompionnot du monde. La joie se lit surf les visages des audi-
teurs en apprenont Ia victoire foudroyante du champion noir qui mit 
son adversaire K.-O. en 2 minutes 4 seconder. 

LE MONDE 

Le Secours Populaire de France a tenu son Congres National du 23 au 26 juin, 6 la Mutua-
lite. A droite : Une vue de la grande solle du Congres oil des centaines de deiegues ont 
delibere sur la solidarite a opporter aux victimes du fascisme et 6 leurs heroiques defenseurs. 
A gauche : Chauvet, secretaire general du Secours Populaire de France, a ouvert le Congris 
en foisont le bilan de ('assistance apportee a l'Espagne republicaine, en lutte pour so liberte! 

Dimanche, la Republique Socialiste Federative Sovietique de Rossia 
elisait son Conseil Supreme. Notre photo montre un meeting ou Stade 
Dynamo, a Moscou, ou des millions de sportits ont vote, avec enthou-
siasme, une resolution saluant Stalin.. 
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lette Hermon et son enfant avant son entree 
la prison hitlerienne, void trois ans. C'etait 
une tendre mere, ce n'est plus mainte-
qu'un cadavre inutile. Elle vient, pane 

lie etait une courageuse ontifasciste, d'être 
utee 6 la hache. II n'est pas, dons I. monde, 
cur qui n'oit souffert a cette terrible 
elle. 
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Et 
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Une jolie itudiante de 19 ans, 
Jacqueline Cristin, vient d'être 
elue• Miss Photo 1938. 

terrible accident d'aviation s'est produit dans la nuit du 23 juin, pres 
Tours. Sept officiers et sous-officiers de l'escodrille ministerielle choisis 

rmi les meilleurs pilotes, ont peri, carbonises. Sur noire photo, ce qui 
rte du Potez 540. En medallion le capitaine Raynoud. 

Le soldot Lebris, ami de Pierre Hilo-
rion est interroge par les enqueteurs. 
On salt qua Pierre Hilarion hit trou-
ye assassins dons le train pres de 
Thionville. 

Christiane Pelissier ou 	Cricri 	quo !ors d'u 
rendez-vous galant avec son mori dons la fe 
meuse cellule dice 	chambre d'amour ., a 
Patois de Justice, l'oida 6 s'evader, compare 
comme temoin pendant le proces qui s'est tel 
mine par I'acquittement de Charles Pelissie 



PARTAIENT A LA CONQUETE DU MONDE 

UN CATACLYSME INOUI ANEANTIT LEUR 

LES 	ATLANTES 

QUAND  PAYS..., 

mais PAtlantide 
a-t-elle existe ? 

ra 

• 	'EST un fait universe' qne la legende 
precede l'Histoire, a dit M. Glotz, de 
'Institut, dans son Histoire Grecque. 
Mais une critique attentive et severe 
est capable de dicouvrir des elements 
d'histoire dans la legende elle-me-
me s. 

H semble ckue cette pens& s'appli-
lue tout particuliirement a la leen- 

? 	 de de l'Atlantide, cet enigmatique 
continent que le mythe et is science 
eaccordent a situer e en dehors de 
l'Europe et de la Libye, bien an de-
la des Colonnes d'Hercule s qui mar-

quaient, our les anciens, lea limites du monde connn. 
C'est Platon qui, pour is premiere fois, it y a quel-

que 2.400 ens, rapporta dans sa patrie, an retour d'un 
de ses nombreux voyages en Egypte, !'histoire, certifiee 
authentique par des archives vieilles de 8.000 ans, de 
l'Atlantide et de ses habitants, les farouches et gigan-
tesques Atlantes dont nous allons narrer les exploits. 

LA FIN D'UN MONDE 
Or donc, le philosophe grec Platon s'en etant alle 

consulter quelques pretres egyptiens, s'entendit rappor-
ter par eux qu'AthInes aurait resists, 9.000 sins anpa-
ravant, c a des troupes innombrables d'ennemis qui, 
partis de la mer Atlantique, envahirent presque en me-
me temps l'Europe et r Asie s. Ces guerriers vivaient 
dans une Ile situic au dela du ditroit de Gibraltar alors 
specie Colonnes d'Hercule. Ile aux wastes dimensions-
puiscin'elle Rah plus &endue que la Libye et l'Asie 
reunies. 

Cate Ile etait separee du continent par d'autres ties 
plus petites on Pon pouvait tres facilement se rendre et 
qui servaient de liaison avec les terres proches. 

Lite portait le nom d'Atlantide. Elle Ran dominee 
par des rois dont la puissance formidable s'etendait sur 
nombre d'antres lies et jusque sur la plus grande partie 
du continent. LA ne s'arretait d'ailleurs pas leer domi-
nation. Au dire des vieilles archives egyptiennes, les rois 
atlantes tenaient is Libye (c'est-A-dire torte la partie 
de I'Afrique situ& a l'Ouest de 1'Egypte), consider& 
alors comme is troisieme partie du monde, jusqu'a 
L'Egypte, et l'Europe jusqu'i la Tyrrhenie on Italie oc-
cidcnta le. 

Autrement dit, ce peuple guerrier et audacieux etait 
parti de son lie a la conquete du monde en envahis-
sant les bonds de la Mediterranie. Contre la Grece et 
l'Egypte, les Atlantes concentrerent toutes leurs forces 
et entreprirent, c d'un seal élan s, d'asservir ces deux 
pays. 

Contre Penvahissenr, Athenes se dressa presque sen-
le, tent les Atlantes effrayaient les autres peoples. 

Une guerre ipouvantable etait nee. Et it semble bien 
que malgre tout son courage, l'orgueilleuse capitale au-
rait succombe si un cataclysme inimaginable ne s'etait 
produit au moment on la resistance commencait a fai-
blir. Un terrible tremblement de terre c joint a tin de-
luge procure par une pluie continuelle et torrentielle 
d'un jour et d'une nuit s engloutlt Ille Atlantide. Le 
raz-de-mange qui en resulta emporta les armees being& 
rantes surprises par l'inondation du rivage. 

Telle fat la mort de l'Atlantide et ainsi se termina 
la conquete du monde par les Atlantes. 

UNE ILE FANTASTIQUE 

C'est une Bien curieuse histoire que celle de l'Atlan-
tide et de ses habitants les Atlantes. 

Je l'ai déjà dit, l'Ile Atlantide se tronvait an large 
du detroit de Gibraltar. Le territoire tout entier etait 
tres eleve et dominait la mer a pic. Quanta la topogra-
phic de ce territoire, elle etait, en virile, des moins ba-
nales. Qu'on en juge : 

Au milieu etait une Ile centrale on s'elevait le tem-
ple dedie a Poseidon. Autour de cette He, une serie 
d'enceintes concentriques c composees chacune d'une le-
vee de terre et d'un large et profond canal s. II existait 
trois cananx concentriques. Les terres et le noyau etaient 
relies entre eux par des pouts. Le canal le plus eloigne 
de 111e centrale etait fur-mime relic I la mer par un 
canal. L'enormes et puissantes moraines garnies de 
tours et habillees de plaques de metal defendaient 
les terres concentriques. 
' Antre particulariti curiense — mais comment s'iton-
ner de toutes les particniarites de cette tie qui semble 
avoir ate congue par un cervean fantastique 7 — les 
Atlantes avaient creuse des carrieres sons la montagne 
royale et ses dependances pour en extraire des pierres 
qui devaient servir I la construction des edifices. Ces 
carrieres avaient donne naissance a des ports sonter-
rains. Et pour permettre aux navires de voyager d'un 
canal a nn antre, des passages converts avaient ete me-
nages dans les enceintes. 
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celles-ci an continent de l'Amerique I Car on tronve er 
Irlande les mimes fossiles, les mimes coquillages ei  
les mimes productions marines qne l'on tronve en Ame 
rique, dont quelques-ones sent differentes de cellei 
qu on tronve dans le reste de l'Europe v. 

Enfin, avec le six° siecle et Bory de Saint-Vincent 
la theorie de l'Atlantide est A pen pres flxee. Ce savant 
accomplit de longues croisieres pour etudier Petal 
physique et geologique des Iles sitnees a Ponest de 
1'Afrique du Nord. Ses voyages confirment les recite 
des ecrivains anciens. iMienx, ifs confirment les dire: 
de l'historien grec Diodore A savoir qu'un immense 
lac existant autrefois au Nord de l'Afrique aurait, a 
in suite d'un violent tremblement de terre, rompu ses 
digues et diverse ses eaux dans le chenal separant h 
continent disparu du continent airicain. II aurail 
envahi l'ile qui etait d'ailleurs parsemee de volcans,  
Le lit de ce lac ne serait antre que le Sahara 

Il nous reste A laisser maintenant parler Ia Science,  
Et tont d'abord, quel est ce cataclysme epouvantable 

qui mit fin a !'une des plus antiques civilisations — 
sinon la premiere de toutes 7 

On sait quc notre globe a traverse jusqu'A mainte-
nant, on it est dans la cinquieme, quatre periodes geo-
logiques : la primitive, qui marque son refroidisse-
ment; In primaire et la secondaire pendant lesquelles 
l'Europe et l'Amerique du Nord, d'une part, I'Afriquc 
et l'Amerique du Sud, d'autre part, se trouvaient ren-
nies respectivement par un vaste continent. Avec la 
tertiaire apparalt un morcellement qui se traduil 
d'abord par une coupure occidentale qui isole l'ancien 
et le nouveau continents, secondement par une foss( 
profonde qui le separe de l'Afrique. Ce qui restail 
aurait ete l'Atlantide. L'Atlantide serait done née A Is 
fin de la periode qui precede la nitre. 

PLATON N'A PAS MENTI 
De nombreux sondages nous out appris Ia topogra-

phic exacte du fond de l'Atlantique et revile sa grand( 
Inegalite. Des eruptions perpetuelles se manifestent 
Des Hots apparaissent sondain qui disparaissent tout 
aussi soudainement. C'est une veritable poudriere pets 
a santer. Des Iles, an cours de ('histoire de notre glob( 
(et notamment an cours du siècle precedent) ont et( 
englouties, d'autres ont snrgi. 

Les sondages operes, notamment celui de 1898, nous 
donnent la certitude que l'Atlantide a reellemen1 
existe le on l'a slue Platon. 

Au cours de ces sondages, effectues A 500 milles 
environ au Nord des Acores, it fut constate quc c le 
fond de la mer, dans ces parages, presente les carac-
teres d'un pays montagneux, avec de hauts sommets, 
des pentes raides et des vallees profondes. Des echan-
tillons d'un mineral particulier furent ramenes, or, 
Pitude de ces echantillons prouve que la roche dont its 
ont ete extraits ne peut se solidifies que sous la pression 
atmospherique. Ce qui signifle qu'elle n'avait pu par-
venir A Pitat vitreux dans 'ague' elle fist trouvie gin 
par submersion. La terre qui constitue aujourd'hui 
le fond de l'Atlantique, A 900 km. au Nord des Acores 
a donc ete recouverte de coulees de laves quand elk 
etait emergee. Elle s'est effondree, descendant de 3.00( 
metres; et comme la surface des roches y a garde l'al• 
lure tourmentee, les rudes asperites, les antes vive! 
des coulees laviques ties recentes, it faut qne l'effon• 
drement sit suivi de tires pies remission des laves, el 
que cet effondrement act ete brusque. c La conclusion 
de tout cela est que c torte une region an Nord des 
Acores, comprenant peut-setre les Acores, s'est effon-
dr& tont recemment a. 

La zoologie n'est pas moins convaincante. L'etude 
de is flume actuelle des Acores, de kfadere, des Cana-
ries et du Cap Vert prouve c qu'un milieu de Pere ter- 
tiaire, 	quatre archipels formaient tine terre reunie 
an Nord A la Peninsule Iberique, au Sud a is Mauri-
tanie, tandis qu'A POnest, cette amorce  continentals  
se reliait aux Bermudes et aux Antilles a. 

On a vu plus loin les bonleversements qui avaient 
eu lien A repoque tertiaire. On a assists I la nais-
sance de l'Ocian Atlantique actuel. Enfin, grfice tir Is 
paleontologie hnmaine, on est parvenu n la certitude 
de ('existence de Phomme i Pepoque tertiaire. LI a eh 
prouve que des hommes vivaient a cette époque dans 
l'Europe Occidentale. 

Quoi d'itonnant que ces hommes aient transmis Is 
tech de PAtiantide a leers descendants ? 

On pent done afflrmer qne Ia legende platonique est 
exacte quant A !'existence de PAtlantide et des At-
lantes. Exacte aussi, probablement, la terrible bataille 
qui prit din par le cataclysme inoul qui engloutit is 
patrie des envabisseurs. 

Pour ce qui est de Is description de l'Atlantide.. 
fions-nons a Platon... 

Rene ROY. 

Ainsi, les trois cananx etaient en realite trois ports 
on, unit et jour, regnait une vive animation. 

Quant a la vile proprement dite, c aux maisons 
itroitement presages les tines contre les autres 1, elle 
se tenait entre l'enceinte du canal exterieur et le canal 
lui-mime. 

Si Pon en juge par ce gtii precede et par ce qui va 
suivre, et Bien tine barbare, Ia civilisation atlanteenne 
etait fort avancee. 

Outre le palais royal et le temple de Poseidon, exis-
tait des bains publics, des casernes, un hippodrome et 
tine fonle de bAtiments construits en pierres de trois 
couleurs, blanches, rouges et noires. 

Le temple, dont faeces Ran interdit, Raft entoure 
d'une cliture en or. Dans le sanctuaire du dieu se te-
naient une grande (mantle de statutes en metal pre-
cieux. Ony voyait naturellement le diem debout sur un 
char atteli de six chevanx anis. Autour de lui cent 
nereides montees stir des dauphins evoluaient. A l'ex-
terieur, se trouvaient les effigies en or de toutes les 
femmes des dix rois atlantes. 

Ajoutons qne !'enceinte exterieure de I'lle etait re-
couverte de cuivre ce qui, avec le soleil, lui donnait nu 
aspect terrifiant. 

L'Ile renfermait des richesses inouies. Son sous-sol 
contenait de formidables tresors. Les metaux les plus 
precieux pullulaient. 

La population etait immense, ce qui procurait an ter-
ritoire une puissante armee composee de chars d'as-
sant, d'hoplites, d'archers, de frondenrs, de fantassins 
legers armes les uns de pierriers, les autres de javelots, 
de marina. L'Atlantide etait divisee en 60.000 districts,  
(snit 10 provinces soumises chacune a un roi), ce qui 
representait 10.000 chars, 240.000 chevanx, 1.200.000 
combattants, 1.200 vaisseaux a raison de 200 hommes 
d'iquipage chacun, soil 240.000 marina. 

Car ('organisation sociale de l'tle Atlandide kali uni-
quement guerriere. 

Tons les 5 on 6 ans, les dix rois atlantes se reunis-
saient dans le sanctuaire de Poseidon afln de deliberer 
sur les affaires communes et de se juger mutuellement. 

Une fois rennis, des tanreaux sauvages etaient Mches 
dans l'enceinte. Les rois choisissaient la victime phis, 
senlement Armes d'epieux de bois et de facets, l'accu-
laient dans nn coin et, spies l'avoir ligotee, l'egor-
geaient an sommet d'une colonne d'orichalque (cuivre 
de montagne aujourd'hui inconnu), comme it etait pres-
crit. 

Le pouvoir de chacun des rois atlantes s'exercait uni-
quement dans la partie qui lui revenait. Tous les rois 
se devaient assistance. H leur etait interdit de se de-
clarer la guerre. Mais si la guerre etait declaree a nn 
peuple voisin, alors chaiue roi reunissait ses troupes 
et les dix provinces de l'Atlantide partaient en guerre. 

Telle est !'histoire de 1'Atlantide telle que l'a rap-
port& Platon d'apres les pretres egyptiens... 

BATAILLE DE SAVANTS 
Les autenrs anciens et tous les peoples riverains de 

la Mediterranee ont tenu pour vraie cette histoire. But- 
fon, pour ne citer que 	y croyait egalement. 

Ce qui est bien certain, c'est qu'ii l'endroit ott avait 
disparu Pile des Atlantes et qne l'on avait surnomme 
la Mer Tenebreuse, nul vaisseau n'osait s'aventurer en-
core au moyen Age. 

Tonjours eat-il qu'aiguillonnks par la curiosite et par 
le besoin de verifier si torte cette histoire n'etait pas 
une vaste fumisterie, nombre de savants s'elancerent 
a la recherche du continent disparu. 

Presque tons concluent to son existence, mais, helas I 
presque personne n'est d'accord sur son emplacement I 

Le geographe de Philippe 	Abraham Ortelins, mort 
en 1596, pretend tout simpiement que Platon a vonlu 
parler de l'Amerique. — Mais pas du tont, intervient 
en 1e57 le savant jesuite Kircher. Madere, les Acores, 
les Canaries, von* les derniers vestiges de l'Atlantide. 
— Vous n'y etes pas, retorque en 1675 le professenr 
Olans Rudibeck, professenr a rUniversite d'Upsal. Le 
recit de Platon s'applique strictement A la presqu'ile 
scandinave. — Cela est faux, proclame en 1762 le theta-
logien protestant Baer. Les Atlantes n'etaient autres 
qne les diebreux et l'Atlantide, c'etait la Palestine 
— Vons ne possedez point la verite, s'indigne Sylvain 
Bailly, en 1779. La verite la voici : Les Atlantes habi-
taient les regions polaires. La civilisation nous vient 
du Nord et les habitants du Spitzberg, du Groenland 
et de la Nouvelle-Zelande ont fui leur patrie a la suite 
d'un refroidissement brusque des contrees septentrio-
nales. — Heresie I s'exclame en 1842 Frederic Klee. 
L'Atlantide n'a Ijamais ate que !'Europe actuelle s. Et 
it ajonte qne c le cataclysme aurait ete occasionne par 
un &placement de l'axe du globe terrestre v. 

Buffon pense que Pancienne tradition platonique 
n'est pas absolnment contre torte vraisemblance. Les 

terres qui ont ete absorbees par les eaux sont pent-
etre celles qui joignaient Pirlande aux Acores, et 
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OUS plaindre, nous autres, fonctionnaires ? 
Mais voyons, vous n'y pensez pas ? Nos 
traitements actuels datent de 1930. Or, 
1930, c'etait encore, n'est-ce pas, la perio-
de de la prosperite ? M. le baron de Roth-
schild serait bien content, sans doute, d'a-
voir encore ses revenus, dividendes et je-
tons de 1930... 

L'ironie est une arme, aussi. Mon inter-
locuteur, professeur de l'enseignement pri-

maire superieur, ne se fait aucune illusion sur la dimi-
nution du pouvoir d'achat de Fun quelconque des barons 
de Rothschild, mais, mi-amer mi-amuse, it souligne, tout 
simplement, la grosse injustice qui preside a la remune-
ration de la Fonction Publique. 

LES SALAIRES DE 1938 SONT CRUX DE 1930, A 
TRES PEU PRES. 

A cette difference pres, en effet, que M. Pierre Laval 
a genereusement rednit ces salaires de 10 % et que les 
gouvernements successifs en maniere de reparation, ont 
supprime ce prelevement et vote une indemnite provi-
seire qui va de 1.000 a 2.400 francs par an, pas plus. 

Voila. C'est net. En huit ans, pas un son de revalori-
sation. 

Or, depuis huit ans, que s'est-il passé ? 
Trois devalorisations du franc, pour commencer. Trois 

operations monetaires qui ont eu pour resultat tolere une 
augmentation en fleche du prix de la vie. 

On estime, generalement, que le court de la, vie, en ces 
huit ans, a fait un bond de 40 %. Si la menagere con-
suite non pas les indices des prix des matieres premiè-
res, dont elle se moque un pen, mais simplement son 
livre de comptes, je pense que l'augmentation est singu-
lierement plus forte. 

Essayez done de vous offrir des primenrs, en ce mois 
de juin 1938, ou d'acheter un complet neuf, on d'aller en 
vacances, 

Il y a en, de plus, apres les greves de juin 1936, une 
revalorisation presque generale des salaires prives. On 
sail comment une politique patronale sournoise, perse-
verante, a pu, lentement, amenniser ces gains par is 
hausse catastrophique des prix. 

Les fonctionnaires, eux, n'avaient pas ete augmentks 
parallelement. Ils ont subi, comme tout le monde, Ia 
hausse des prix. Its out subi, comme les ouvriers, les em-
ployes, la hausse, aussi, des impots. Les centimes addi-
tionnels votes par la. Ville de Paris, par centaines, et 
par d'autres municipalites, qui les pale integralement ? 
Ceux, encore, qui ne peuvent dissirnuler ni leurs salai-
res, ni leur train de vie. 

Contribuables a cent pour cent, tout comme les au-
tres membres des classes laborieuses, les fonctionnaires 
doivent a l'Etat des impots majores, contre un salaire 
qui ne l'a jamais ete. 

Seulement, nest-ce pas, leur sort n'interesse pas les 
deux cents families ! Car les fonctionnaires, chacun sait 
cela, sont richement payes a ne rien faire ! 

J'ai, au cours d'une enquete rapide, vu des fonction-
naires dans l'exercice de leurs fonctions. Je n'avais pas 
besoin de cette visite dirigee pour savoir ce qu'est le tra-
vail des fonctionnaires. 

Nous sommes anis a Pecole, n'est-ce pas ? Nous aeons 
vu l'instituteur s'epoumonner, des heures durant, pour 
se faire entendre d'une quarantaine de gosses volontiers 
indisciplines et jamais tres anxieux de comprendre. 

— Le resultat, vous le savez, m'a-t-on rappele, c'est 

Les travailleurs des P.T.T. 
ont un traitement tout 

a fait insuffisant. 

C'est qu'on leur demande beaucoup ! Mais oui ! its 
doivent avoir un souci vestimentaire et donner l'exem-
ple d'une vie tres digne. Pour eux, iI n'est point ques-
tion de se laisser alter a des negligences que pent se per-
mettre le citoyen sans fonction publique. Pour eux, it 
existe, en plus, des obligations civiques plus severes. Un 
instituteur, un fonctionnaire, ca doit payer de sa per-
sonne s'occuper des oeuvres post-scolaires travailler avec 
les comites de l'enfance, les oeuvres de prservation so-
ciale, presider les bureaux d'election et favoriser lens oeu-
vres lalques. 

Du zele et de la tenue, sinon de mauvaises notes. Et 
pas d'histoires, sinon un blame. 

Et puis, entre nous, ',deux vaut qu'un fonctionnaire 
ne s'occupe pas trop de politique, du moins dam les par- 
tiv 	II y a des chefs de service qui n'ai- 
ment pas cela. 

Et puis, enfin, ne pas reclamer cette semaine de qua-
rante heures que les delegues gouvernementaux francais 
defendent, a Geneve et qui sont l'honneur de la France. 
Les quarante heures n'ont pas encore sonne it toutes lens 
horloges administratives de France ! 

48 heures par semaine. 1.020 francs par mois, pour des 
fonctionnaires mime manes, mime peres de tamale. 

Cela, a Paris mime, on le logement colite si cher, on 
les transports sont hors de prix, oil It gaz, Pelectricite 
ont subi des hausses successives... 

Partout, en France, des centaines de fonctionnaires 
sont reduits a la portion congrue. Fonctionnaires du 
rail : le lampiste symbolique. Fonctionnaires des servi-
ces publics, des regies, des societks controlees, comme 
les ouvriers, les employes de Peclairage, It personnel si 
devoue et souvent si mlomnie des hCpitaux... 

Ferait-on autrement, aurait-on des procedes differents 
si l'on voulait avilir la fonction publique ? 

Est-ce que Pon ecoeurerait, par lassitude, lens fonction-
naires si l'on n'avait le souci pervers de lens degoiiter du 
regime republicain ? 

Its sont, cependant, muets comme des tombes, et, gar-
diem jaloux du secret professionnel, de tousles mieux 
places pour savoir que ce budget si difficile I equilihrer, 
il est base sur l'injustice. 

Ils n'ig-norent rien des procedes de fraude fiscale. lien, 
pas mime lens noms de ceux qui sont les de_serteurs sans 
cesse absous de l'impot. 

II nignorent, non plus, rien de la gabegie qui preside 
a certains marches, de Is pagaie qui fait de certaines 
administrations des enterprises coilteuses. 

Its ne disent rien, car ils ont encore le respect de leur 
fonction. 

Est-ce cela qu'on leur reproche ? 
Une collaboration avec les techniciens des federations, 

collaboration depuis longtemps demandee par eux, per- 
mettrait, enfin, cette reforme fiscale juste et producti-
ve que reclament les electeurs du rassemblement popu-
laire et qui etait et reste dans son programme. 

Serait-ce cela que l'on ne vent pas ? 
Il faudra, pourtant, et vite, se decider. 
Francais aux traitements devaloris&, les fonctionnai-

res ont, eux aussi, droit I la justice. 
Ils la reclament avec la dignite qui est dam leur ma-

niere, avec cette dignite qui fait des administrations 
francaises, quoi qu'on en dise, l'objet de l'admiration du 
monde. 

Hs ont calculi le coot de leurs revendications mode-
ries — 10 % d'augmentation seulement, car its connais-
sent les difficultes de rheum, et les comprennent — et 
indiquent les moyens de trouver, pour ce modeste effort, 
Pargent neoessaire, ces moyens que nos lecteurs connais-
sent bien : faire payer crux dont la fortune n'est pas 
atteinte ! 

On admettrait difficilement, dans une epoquen.  on les 
n Brands partis demoeratiques sent encore la majote , tine 

l'unanimite an  sein de ces partis, de tons ces partis, soil 
encore longue a se faire pour leur dormer satisfaction, 
apres tant de promesses, d'encouragements et de mani-
festations multiples de solidarite. 
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que noire profession fournit, aux sanatoria, nn nombre 
considerable de 'naiades... 

Et le prisonnier du guichet ? Guichets des posies, des 
perceptions, guichets des mairies, comptoirs de toutes les 
administrations. Le travail que l'on fournit, dans des bu-
reaux qui datent, parfois, de Louis-Philippe, dans une 
lumiere chiche, dans un air mesure, il est un des plus 
epuisants qui soient. Depense nerveuse. Depense de pa-
tience. Et, de plus, l'ennui mortel de devoir rester des 
heures durant, sur Is mime chaise, a repeter les mimes 
operations. 

Rien ne s'est arrange, depuis 1930. Au contraire. 
Les classes de l'instituteur ont maintenant une soixan-

taine d'ecoliers. Les operations des guichets postaux sont 
de plus en plus nombreuses, de plus en plus compliquees. 
Elles comprennent I pen pres toutes les operations ban-
caires, plus les operations postales proprement dites, et 
quelques formalites administratives supplementaires. 

Des lois nouvelles, des decrets par centaines, compli-
quent, chaque jour, la Cache de ceux qui, dans toute la 
France, sont les agents des services publics. 

Non, le fonctionnaire, surtout aux grades inferieurs, 
ne vole pas son traitement, un traitement qui, d'ailleurs, 
ne lui est pas toujours paye tenement regulierement... 

Et qui n'est pas si eleve. 
Henri Gourdeaux, parlant au nom de la Federation 

postale, a precise les salaires de debut dans sa categorie: 
« Les petites categories des P.T.T. ont un traitement 

de base de 9.000 francs auxquels viennent s'ajouter les 
deux indemnites de 1200 francs recemrnent obtenues, 
soil 11.400 francs. 

Pas mime mille francs par mois, apres des etudes, des 
concours, un examen de sante," et des references solides... 

Le Pactole ? 

Pas mime milk francs par mois pour le facteur rural 
qui fait sa tournee de 30 kilometres, et plus, et qui s'en 
va, chaque jour, dans les fermes de montagne porter le 
journal... Pas mime milk francs par mois pour le facteur 
des villes qui se live avec le jour afire que nous ayons, 
un pen apres sept heures, notre courrier. 

Les travailleurs des P.T.T. seraient-ils une exception ? 

— Mais non, me repond Henri Gourdeaux. Ces salaires 
de debut solit les mimes pour tons les petits employes 
de l'Etat ? Moins de milk francs par mois. Et les aug-
mentations, to le sais, ne vont pas tres vite. Et les salai-
res ne sont jamais excessifs, jamais, mime pour un fonc-
tionnaire en fin de carriere. 

Pas plus, nest recompense celni qui, au prix de lon-
gues etudes souvent payees par les sacrifices de parents 
pauvres, accede aux fonctions superieures, celle de l'en-
seignement, par exemple. 

Hui, it faut travailler d'arrache-pied. Passer des exa-
mens, pais des concours, devancer des centaines de can-
didats suivre les cours speciaux d'ecoles speciales et l'on 
n'a pas la reputation de rouser sur les bans d'une ecole 
normale, par exemple. 

Apris, les epaules souvent un peu von-Hies, le teint 
pale, et les globules rouges defaillants dans les veines, 
c'est le debut dans un poste ingrat, natnrellement. A 
vingt am passes. 

— A vingt ans passe eta 11.000 ou 11.600 francs de 
traitement... 

Ah ! Le reve des jeunes gens qui veulent se faire Its 
dignes serviteurs d'un Etat parcimonieux n'est pas un 
rive d'or... 

Et je crains bien que les instituteurs de campagne, pas 
plus que ceux des villes, ne soient pas des clients tres 
avantageux pour les fabricants de voitures neuves ! Tout 
an plus un velo-moteur ! 

Its reclament, ces insatiables, un salaire de debut de 
14.000 francs. 

Un scandale, nest-ce pas ? 
Est-ce que la genereuse Republique qui, pour la servir, 

choisit les plus instruits, reclame les plus dignes, exige 
de la tenue, une moralite sire, une competence indiscu-
table, deviendrait k plus radin des patrons ? 

Est-ce que Pon va contester aux fonctionnaires le droit 
I un salaire vital ? 

N" 233 
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L e_e 1" Mai a Vincennes, l'opPel fut lance en France 
pour 140 ambulances destinees a l'Espagne Repu-

blicaine. 

quoi serf 

votre ARGENT ? 
140 chassis arrives d' Amerique, en montage dans 

une une de Flers-de-l'Orne• 
si  

Photos WACK 

OIC 	 mois, 1e Gouver- 
nement espagnol demanda d'ur-
gence 140 ambulances pour renou-
veler le materiel sanitaire detruit 

au cours des derniers combats. Eine gran-
de campagne internationale, grace a la 
solidarite des masses populaires, a fourni 
les CINQ MIT J TONS de francs necessai-
res a la construction des 140 ambulances. 

L'argent afflua de tous les pays demo-
cratiques: l'Amerique du Nord, )'Argen-
tine. PAustralie, 1'Angleterre, la Suede, la 
Norvege, la Hollande, la Suisse et la Fran-
ce. 

Les chassis arriverent des Etats-IIMs et 
c'est a Flers de l'Orne, en Normandie, que 
les carosseries furent montees, l'equipe-
ment sanitaire installe. 

15 ambulances par semaine partent pour 
l'Espagne. La plupart d'entre elles sont 
de.* sur les fronts de combat secourant  

des blesses. qui, sans vous, sans les quel-
ques francs que vous avez verses reste-
raient sans soins immecliats sur les 
champs de bataille, mourant de chaleur, 
de soif et de douleur. 

Le 19 juin fut la grande journee de is 
solidarite francaise. Tous ont donne leur 
obole pour que les blesses aient des che-
mises, des pansements, des appareils de 
prothese, des medicaments. 

Le fascisme multiplie ses bombarde-
ments pour decourager les defenseurs he-
roiques de la liberte. Ne les laissons pas 
abattre. Venons a leur secours. Envoyons 
des dons en nature, tabac, linge, conser-
ves, etc., donnons notre argent qui n'au-
ra jamais ete plus utilement place afin 
qu'ils ne meurent. 

Aider l'Espagne c'est lutter contre le 
fascisme et ses assassinats d'enfants. 

t 

S En flout : Des bles-
ses sur le front de 
Catalogne secourus 
par les ambulances 
que vous leur eves 
envoyees. 	I Photo 
prise dans le film 
Victoire de to Vie 
que presente actuel-
lement Cine-Libertel 

we— Les ambulances ter-
minees, avec leur in-
signe du C. S. I. 
(Centrale Sanitaire 
Internationale) sont 
montees sur les wa-
gons et solidement 
arrimees. 
A droite : Un convoi 
de 15 ambulances 
pret a partir pour 
l'Espagne. 

Les fonds pour l'Espagne sont recueillis par la CENTRA-
LE SANITAIRE INTERNATIONALE, 38, RUE DE CHA-
TEAUDUN. Compte cheque postal : Docteur Valensi : 
1346-66 Paris. 
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U N ROMAN 

D U TERROIR 

PERIGOURDIN Le Moulin du Frau 

'ETAIT a Perigueux, le soir de la Saint-
Memoire de rannee 1844. Nous &ions a 
souper dans notre petit logement de la 
rue Hieras; it y avait IA mon oncle Si-
caire, le meunier du Fran, et son vieux 
camarade et ami, M. Masfrangeas, chef 
de bureau a la Prefecture, puis moi 
troisieme, jeune drelle de seize ans. La 
quatrieme place etait celle de ma mere; 
mais In pauvre femme ne s'asseyait que 

par moments, tant elle etait occult& du service, comme 
c'est la coutume chez les petites gens, dans notre vieux 
Perigord. Parmi les amis de mon pauvre daunt Ore, 
ma mere etait en grande reputation de bonne mena-
Ore et de fine cuismiere, et ce soir-lit elle ne in fai-
sait pas mentir; aussi lorsqu'apres la soupe et le 
bouidli, elle apporta un gros barbeau en court-bouil-
lon, M. Masfrangeas ouvrit les nasieres et, en se pen-
chant un peu, renifla doucement le fumet bon sentant 
qui montait du plat : Ha 1 ha 1 

— Tu vois, Frangeas, dit mon oncle, que je suis de 
parole; je t'avais promis de te faire manger un bar-
beau de quatre livres pour le moins, et le voila. 

— C'est vrai, et tu fais bonne mesure, car celui-ci 
en pesait au moins cinq. 

La-dessus mon oncle servit a son ami, dont il ecour-
tait le nom par coutume d'enfants, de meme que l'au-
tre l'appelait Beton, un gros morceau de la bete, et la 
tete a laquelle tenait un kith morceau du collet. 

— Ho I ho ! faisait M. Masfrangeas, la ! IA I don-
cement I Mais on voyait bien, quoi qu'il no fat pas 
faconnier, quo c'etait un peu par honnetete, et que cette 
part ne lul faisait pas pour, et Ia preuve, c'est qu'il 
y revint. 

— Tiens, cherche IA dedans les instruments de la 
Passion, dit mon oncle, en lui donnant la tete, on dit, 
qu'ils y sont tous; pour moi, je ne les y ai jamais 
vus. 

— C'est que vous etes un paten, mon pauvre Si-
caire, dit ma mere, qui fort en retard, mangeait seule-
ment sa soupe. 

— Le gueux 1 reprit mon oncic en se riant, j'ai 
Men cru le manquer; yen ai eu tout mon fair de le 
tirer de son troll, sous le roc de Marty. 

— Tu finiras par y rester quelque jour, dit M. Mas-
frangeas, sans autrement s'emouvoir; mais it disait 
ca sans y croire, pour parler, et de vrai, it etait bien 
attrape a sa tete de barbeau. 

— Bah I fit mon oncle, nous autres menniers, nous 
plongeons comme des loutres. 

Apres le barbeau, ma mere apporta un beau plat 
d'o7onges cuites sur le gril avec de Thuile fine et un 
petit hachis dedans. 

- Diantre 1 Madame Nogaret, vous nous traitez jo- 
liment hien, dit M. Masfrangeas. 

— Je n'ai pas grande peine a ca, voyez-vous, 'Mon-
sieur Masfrangeas; c'est Sicaire qui a porte les cham-
pignons, comme le barbeau, et aussi l'antre bete qui 
est a la broche. 

— Oui, oui, mais it n'y a que vous pour arranger 
les affaires aussi bien. Vous serez toujours Ia plus fine 
cuisiniere que je connaisse dans notre pays oil ones 
ne sont pas rares pourtant. Le chef de la Prefecture 
n'est qu'un gargotier aupres de vous. 

1 	Et la pauvre bonne femme souriait, heureuse de voir 
son hate content; toutefois allant A la cuisine et son-
geant A son defunt marl, mon Ore, qui aimait a se 
rejouir a table avec ses amis, elle essuyait ses yeux; 
mouilles. 

Nons buvions ce bon petit yin du Frau, et mon oncle 
ne le menageait pas. Les gobelets d'une roquille etaient 

toujours pleins, et il conviait souvent M. Masfrangeas 
a vider le sien en trinquant. D'eau sur la table, il n'y 
en avait point, selon l'ancienne coutume du pays, et 
personne n'en demandait. 

Apres un petit moment, pendant lequel j'avais leve 
les assiettes, ma mere revint apportant un levraut pi-
que de lard stir le rable et les cuisses, et allonge dans 
son plat, comme one grenouille qui sante it l'eau. 

— Que dis-tu de cette bete, Frangeas ? 
— Je dis, mon vieux Retou, que c est un joli levraut 

d'avocat, et qu'il est roti si a point qu'il y aura du 
plaisir a lui dire deux mots • oui. 

— Surtout, a jouta mon oncle, avec une aillade corn-
me les sait faire ma belle-sceur, hein ? 

— Seulement, reprit M. Masfrangeas, une chose me 
derange; tu n'etais pas, bien entendu, en regle avec la 
loi. 

— Quelle loi ? 
— He I la nouvelle loi du trots do cc mois. Dore-

navant, on ne pourra plus chasscr qu'it de certaines 
époques, et avec ca it faudra 'au permis qui colliers 
vingt-cinq francs. 

— Une propre loi 1 s'ecria mon oncle. Ah ca 1 ce 
vieux farceur de Philippe a done encore besoin d'ar-
gent pour doter quelqu'un de ses enfants ? S'il n'y a 
que moi pour lui foutre vingt-cinq francs, il attendra 
dongtemps ! 

Ah ! it va Men, le fils d'Egalite; le mois dernier, 
c'etait la loi sur les patentes : voila que nous ne pour-
rons plus faire moudre, travailler, sans to payer; au-
jourd'hui, nous ne pourrons plus tuer un lievre dans 
notre retouble sans le payer encore ! 

— Allons I allons I faisait M. Masfrangeas en riant, 
pour le calmer; mais mon oncle etait parti. 

— L'argent I l'argent ! ils ne connaissent quo ca, 
lui et toute sa clique; il faut payer deux cents francs 
de taille pour etre electeur; ca fait que des vieilles be-
tes, comme chez nous cc grand Champalimaou de Lou-
hignat, nomment nos messieurs A cinq cents francs, et 
moi et tant d'autres 11011S n'avons que le droit de 
payer; de payer pour travailler, do payer pour respi-
rer, de payer pour chasser I 

Mais ca no pent pas durer longtemps comme ca 
— Mon pauvre Beton, dit M. Masfrangeas, ca durera 

plus que nous. 
— Jamais de la vie 1 s'ecria mon oncle, dans quel-

ques annees du verres ca. Vous autres, dans les 'bus. 
reaux, vous ne savez pas ce qui se passe. Les maires 
ne disent a la Prefecture que ce qui pent faire plaisir 
an gouvernement. Laisse faire un pen, des gens soot 
bien sots, mais ils commencent a s'embeter d'etre &ra-
ses sous Ia charge et rondines comme des anes qu'on 
mene au moulin. 

— Tu as raison, mauvaise tete, mettons-le, dit M. 
Masfrangeas; mais avec tout cela le levraut va se re-
froidir. 

G'est vrai; tu vas voir. 
— Helas, mon fils, dit mon oncle en aiguisant son 

couteau avec le mien, c'est le moment de descendre 
A la cave. A droite, dans le coin, tu prendras dans la 
grande caisse oil ii y a de la paille trois bouteilles de 
co yin de Saint-Pantaly que d'ami Cluzel avait donn4 
a ton pauvre pore... et ne les secoue pas, tu entends. 

— Trois bouteilles ! fit M. Masfrangeas, et qu'en 
veux-tu faire ? 

— Parbleu, les boirc, dit mon oncle en attrapant 
le levraut. 

— C'est trop, nous en avons déjà bu quatre. 
— Ah I ah I quatre et trois font Sept; qu'est-ce que 

c'est que ca a nous trois, car je ne compte pas ma 
be Ile-skeur. 

Quand je remontai, M. Masfrangeas etait en train 
de dire ses deux mots au rable du levraut. Mon oncle 
deboucha doucement une des bouteilles et remplit les 
verres, pais, prenant le sien, it le leva : Nous allons 
commencer par boire a la sante de rami Masfran-
geas 1 

Et les verres se choquerent, et chacun vida le sien 
rubis sur l'ongle. 

— Eh bien I Comment le trouves-tu, Frangeas 
— C'est un crane vin, du bouquet, de la finesse, pas-

sablement de corps... Cela vaut miens quo tous les bor-
deans du commerce. 

— Qu'on fait avec du yin de Domme et de Berge-
rac, acheva mon oncle. Allons, mon vieux, un autre 
petit morceau de cette cuisse, tiens... 

M. Masfrangeas fit bien : Oh ! oh 1•mais ce n'etait 
pas trop serieux. 

Une bonne salade de chicoree a l'huile de noix vierge, 
pressee an Frau, avec force chapons a fail, termina le 
repas. 

Puis ma mere servit le dessert : de bons petits fro-
mages de Cubjac, des noix, des pommes, puis une tourte 
aux confitures et un gateau d'amandes. Ces patisseries 
campagnardes faites par elle etaient reussies A souhait, 
comme le remarqua M. Masfrangeas. 

Cependant, mon oncle avait toujours de nouvelles 
sant& a proposer. Apres M. Masfrangeas, ce fut sa da-
me; puis rain& des demoiselles Masfrangeas, puis la 
seconde, la troisieme... 

Mais leur pore se recriait en riant :  

— C'est assez, allons I allons I 
— Dans une famine it ne [ant pas do preference, 

disait mon mode : la plus jeune n'est pas batarde, que 
diable I 

Et M. Masfrangeas vidait son verre en declarant qu'il 
ne boirait plus. 

— Mange done, lui dit mon oncle en lui donnant nn 
morceau de in tourte bien coupe en coin. 

Puis quand la tourte fut avalet : 
— Si nous buvions A in sante de Gustou, qui a tue 

le levraut ? dit mon oncle. 
— C'est assez bu, Retou, dit M. Masfrangeas en po-

sant la main sur son verre. 
— Allons, eh bien I A Ia sante de la petite Nancy, 

qui est allee, a demi-licue, nu Bois-du-Chat, pour ra-
masser les oronges 1 Hein 

- Ah ck I est-ce que tu voudrais me faire griser 
— Non pas, jc te connais, mon vieux Frangeas, ce 

West pus trois nu quatre bouteilles qui lc font pour. 
— Autrefois, oui. 
— Tier's, du gateau d'amandes. 
Au bout d'un moment : 
- L'ingratitude, dit mon oncle, est un grand derail. 

Tu no refuseras pas au moins, mon ami, de boire a in 
sante de ma belle-Neur, qui nous a fait si Men sim-
per ? 

— Ha ! pour ca non, et cc sera de bon occur, dit 
M. Masfrangeas en tendant son gobelet. 

Et nous trinquatnes tous A In sante de ma there 
mere. 

— Ah 1 dit-elle, si mon pauvre Nogaret knit IA, 
comme it serait heureux 1 

— C'etait un homme comme it n'y en a guere, dit 
M. Masfrangeas, d'une voix devenue profonde tout d'un 
coup : bon canine le bon pain, franc comme l'or, droit, 
courageux et honnete, et toujours pret A se sacrifier 
pour les autres... 

Et il continua ainsi un moment, faisant reloge de 
son deficit ami. 

Pendant ce temps, mon oncle, les paupieres abais-
sees, tapotait de petits coups sur la table avec son cou-
tcau, et ma mere et moi nous essuyions nos larmes qui 
coulaient doucement. 

II y cut on instant de silence apres cette picuse res-
souvenancc; pas ma mere dit : 

- Mes pauvres amis, jc vais vous donner le cafe. 
— Tiens, mon Ills, me dit mon oncic en me don-

nant des sous, va chercher des cigares; Frangeas en 
fumera hicn un out deux. 

Le cafe etait servi lorsque je rcvins. Je posni les 
cigares devant M. Masfrangeas qui en prit un. Cepen-
dant mon oncle avait tire de sa poche sa pipe quc je 
trouvais si jolie, et qui etait tout simplement une pipe 
de terre avec une garniture de cuivre brilliant, et un 
couvercle retenu par une petite chalne; et il la hour-
rait. J'apportai une braise pour allumer cigare et pipe, 
et puis chacun remua pour faire fondre le sucre. Apres 
avoir vide leur tasse a moitie, mon oncle et M. Mas-
frangeas firent un fort brfllot avec de bonne eau-de-
vie d'Azerat. 

Lit-dessus, mon oncle me dit en riant 
— Tu ne veux pas framer un cigare, Belie 
— Sainte Vierge I s'ecria ma mere, y pensez-vous, 

Sicaire; un enfant de seize ans I 
— A propos, dit M. Masfrangeas puisqu'il sera no 

homme bientat, vous etes-vous decidee; que comptez-
vous en faire, d'Helie ? 

— Ca dependrait un pen de lui, dit ma mere, mais 
n'a d'idee pour aucun kat. 
Et c'etait bien la verite. 
— Vous savez ce quo je vous ai dit; s'il vent entrer 

it la Prefecture, dans les bureaux, je m'en charge. Qu'en 
dites-vous 7 

— Je voudrais bien assez, dit ma mere. 
— Et toi, Helie ? 
— Je veux bien, Monsieur Masfrangeas, repondis-je 

pour ne pas paraitre ingrat devant tant d'interet. D'ail-
leurs, j'avais tant entendu vanter cette administration 
que ca me fiattait aussi. 

- H va alter quelques jours an Frau avec son on-
cle, reprit ma mere; alors, an retour, vous pourriez le 
faire entrer. 

— C'est cola; je vais en parler a M. de Marcillac. 
C'est ainsi que fist decidee mon entree dans la car-

Here de bureaucrate. Si mon 'tire eft vecu, qui etait 
prole a l'imprimerie Lavertujon, it m'ektt fait appren-
dre son metier; mais ma mere se figurait, la pauvre 
femme, que les bureaux c'etait plus releve. Tout cc 
qu'elle avait out conter it M. Masfrangeas, de prkfct•:, 
de deputes, nc lui en avait pas donne une petite idee, 

Mon oncle et M. Masfrangeas achevaient tranquille-
ment leur gloria, et je les admirals naivement pendant 
co temps. M. Masfrangeas etait le bon vrai portrait du 
Perigordin • tete grosse, encadree d'un grand faux-col 
qui lui guillotinait les oreilles, cheveux chatains ebou-
rifles, yeux bruns, figure rouge. Il avait les traits un 
peu forts, mais toute sa figure petillait d'esprit et res-
pirait le bon sens pratique de notre race. 

[Mon oncle Sicaire ne ressemblait en rien A son ami : 
it avait les traits reguliers, le nez droit et les yeux 
gris-bleu. Tandis que M. Masfrangeas email entierement 
rase, manque deux petits favoris qui ne depassaient 
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pas les oreilles, lui, even rapportk des chasseurs d'Afri-
que une barbe noire et frisee qui allait Bien a sa figure 
Witte. Sur son front carre sea cheveux coupes ras fai-
saient des pointes re ores. Mes yeux allaient de Pun 
A rautre• 11 me tar&it qu'ils eussent fini, pour eller 
voir les baraques de la foire. 

En sortant, nous primes par la place de la mairie, 
parce qua mon oncle voulait alley voir sa jument, 
at an bout de la rue Saint-Silain, nous voila descen-
dant la rue Taillefer. Je les regardais alter devant tons 
deux. M. Masfrangeas avait une grande Write bleu 
fonce, un pantalon gris et un chapeau de meme con-
leur a longs polls. Atvac ga une cravate haute, at un 
gilet A fleura, sur leqUel battaient les breloques de sa 
montre. Il representait bien ainsi le petit bourgeois 
cossu de l'epoque. 

Mon oncle, lui, etait habille en mennier, de drap 
blanc en eater; veste dite • sans-culotte, gilet boutonne 
carrement, avec deux rangees de boutons de cuivre poll, 
culotte A pont-levis; tout cela etait blanc, et le cha-
peau de feutre ras etait blanc anssi. C'etait un vrai 
chapeau perigordin, a larges bords, a culotte ronde, 
comme on n'en fait plus guere; les meuniers 	pre- 
sent suivent la mode. La acute chose qui ne fut pas 

, blanche dans Phabillement de mon once, c'etait une 
cravate de sole noire, nonce tout bonnement, et sur la-
quelle se rabattait le bond-de con de as chemise en 
bonne toile de menage. 

Ces deux bons aims avaient bu, a eux deux, six on 
sept bouteilles, puts le café ,des glories, de reau-de-vie, 
at its s'en allaient tranquilles, la tete frolde et les jam-
bes solides; its etaient contents, comma nous discuss, 
at voilit tout. 

Au fond de la rue Taillefer, l'hbtellerie du Chine 
Vert flambait, et par tontes lea fenetres on voyait lea 
servantes alter et venir en portant des piles d'assiet-
tes. 

- Romieu a fait bigrement des bons diners lit, avec 
M. Sauveroche et d'autres bons vivants, slit M. Mas-
frangeas. Cast une bien ancienne anberge, ajouta-t-il. 
Vergnand, Ducos et d'autres deputes de la Gironde y 
ont loge an commencement de la Revolution. 

Tout en parlant, nous coulions par la rue de Conde, 
jusque derriere In tour Mataguerre et nous entrAmes 
dans Pecurie ott etait la jument. La Grise, nous enten-
dant, tourna Is tete et rossignola tout bellement en 
reconnaissant son maitre. 

- Tu vas voir, ma vieille... Et il alla la detacher at 
II la mena boire au bac dans la cour. Apres, it appela 
le garcon, se fit donner quatre litres de civade, les cri-
bla bien, 6tant les petites pieties, et les donna a sa 
bete. Pendant ce temps, M. Masfrangeas s'etait retire 
dans un coin, et on entendait sur In litiere comme un 
bruisaement qui n'en flnissait pas. 

La botte donnee, la paillade faire, nous remontimes 
very le Triangle. La place etait, en ce temps-11, elevee 
au-desaus du nivcau des routes qui la bordent, et en-
tonree de banquettes de pierre avec de beaux mitres; 
on a rase tout ga depnis at on a en tort, salon moi. 

Ce soir-lit, on menait grand bruit sur la place. Les 

tampions fumaient avec une sale odeur de fraillon, 
car on ne voyait pas alms des baraques eclatries an 
gaz, comme aujourd'hui. 

M. Masfrangeas s'arreta devant une barraque asses 
propre pour repoque. Sur restrade, nn grand hnssard 
rouge avec des tresses blondes qui lui plaquaient sur 
les Jones, soufflait I en crever dans un trombone 
coulisse. A c,6te de Int, tin pierrot tont enfarine s'es-
soufflait dans nn cornet I piston De l'autre cote de 
Pentree, un gamin faisait des roulements snperbes sur 
le tambour at un paillasse tapait it tour de bras sue 
sa grosse caisse, avec accompagnement de cymbales. 

Au milieu de l'estrade, devant rentree, se promenait 
les bras nus, les epaules decolletees, une belle 811e en 
maillot rose at en jape de gaze tres ecourtee que che-
que coup de reins, lorsqu'elle se retournait, raccourcis-
salt encore. Je ne sais pas ce que decide M. Masfran-
gees, mais Is mnsique finie, i1 dit : c Entrons la a, 
at nous entrAmes, aux premieres places, qu'il paya en 
faisant changer cent sons. 

Apres avoir vu des tours de force, d'adresse, d'equi-
libre, des farces comiques, la jenne fine aux japes 
courtes dense sur la corde avec beaucoup de joliesse, 
ce qui interessa grandement M. Masfrangeas et me fit 
plasm- anssi A mot, sans que je snsse ponrquoi d'ail-
leurs. 

Apres cette representation, nous allAmes voir un ele-
phant savant qui faisait anssi des tours d'equilibre, 
et sonpait ensuite en public, servi par un singe habille 
comme un petit pastronnet. 

Au sortir de la nous nous promendmes nn pen dans 
la place, et an peasant nous vimes une baraque oil on 
montrait des oiseaux savants. Dans une autre, des ours 
se battaient avec des chiens. Tons les bouchers de la 
ville etaient IA en amateurs, at avaient amene leurs 
dogues et leurs bonle-dogues pour les epronver at faire 
des paris. Les abois enrages des chiens at les grogne-
ments firoces des ours faisaient un train assourdis-
sant; anssi a peine entendait-on le bruit des chatnes 
de l'homme sanvage qui man#eait les poulets tout vi-
vents, et dont la baraque Rad en face. 

Tout en nous promenant, est-ce que nous n'allons 
pas voir sur la porte de !'hotel Vedrenne, le cure Pinot, 
de chez nous, qui fumait tranquillement sa pipe en 
prenant le frets. Comme ea m'etonnait, mon oncle at 
M. Masfrangeas se mirent a rire de ma betise. 

— II grille plus de tabac que moi, dit mon oncle, 
en bourrant sa pipe. 

Apres avoir passé devant le theatre Bien &laird, oh 
on jonait La Grace de Dieu, M. Masfrangeas propose de 
prendre un verre de punch, et nous entrAmes an cafe 
Rose Beauvais. 

Fayolle Pimprovisateur y etait justement pour Mrs, 
et il chantait une de ses chansons patoises, qu'il con-
pait de brocards A I'adresse des assistants. 

Lorsqu'il vit M. Masfrangeas, il le salua de trois 
couplets patois' qui se peuvent tourner ainsi : 

C'est monsieur Masfrangeas, 
De la Prefecture, 
Qui s'est certes fait (riser 
Chez Jean La Verdure 

Tont le monde s'esclaffa de rire en voyant la tete 
broussaillense de M. Masfrangeas, et en pensant A La 
Verdure, gni etait un petit perruquier du cite du Pont-
Vieux, qui ne savait point seulement ce que c'etait 
qu'un ter a (riser. 

— Encore Encore Fayolle, cria-t-on. 
Et Fayolle continue : 

Ii aime le boateillon, 
C'est un franc Perigord, 
Lorsgu'il volt un cotillon, 
11 g court tout d'abord 

Les battements de mains et les eclats de rire recom-
mence'rent, et M. Masfrangeas riait plus fort que les 
autres. Le silence un pen fait, il cria : 

— Va tonjours, Fayolle 1 
Et mon Fayolle reprit : 

Vif comma il n'y a personne, 
Bon homme tout de meme, 
Pour arranger quelqu'un 
Il ne tire pas en arriere I 

C'etait bien in verite, aussi tont le monde applaudit 
longtemps et quelques-uns qui connaissaieut M. Mas-
frangeas vinrent lui toucher la main; at lui riait do 
bon cceur avec tout le monde. Aujourd'hui, ea ne se 
ferait plus, les messieurs de la Prefecture ne s'y pre-
teraient pas. Je ne veux pas dire pour ea qu'ils sment 
fiers, mais ce n'est plus le genre. En ce temps on etait 
plus proche de la Revolution; la bourgeoisie sortie du 
peuple tout fraichement ne s'etait pas encore elevee 
au-dessus de lui, at M. Masfrangeas n'oubliait pas que 
son pare etait tin simple ()nyder tannenr d'Excidenil. 

Au sortir du cafe, nous montImes jusqu'an Poura-
dier, histoire de prendre Pair. H y avait foule sur les 
boulevards, at en redescendant, etant en face du petals 
de justice fini depnis cinq ou six ans, M. Masfrangeas 
proposa d'entrer sur Ye Bassin, oh it y avait beancoup 
de marchands et de baraques. 

Mon oncle acheta trois on quatre bagues de la Saint-
Memoire en perles de couleurs variees, et pails nous 
void allant, vaguant de ga de la dans la foule, comme 
des badauds, regardant les marchands et les baraques. 

Nous voila arretes devant une baraque de lutteurs. 
Ah 1 il n'y avait pas de luxe dans cet etablissement; 
six on halt grandes barres soutenaient une toile toute 
rapetassee. Sur le devant, des planches sur des bard-
ques faisaient une estrade, oh etaient ranges cinq lut-
teurs eclaires par des tampions de snit* qui pnaient 
fort. Its etaient lit, en maillot, les bras croises pour 
miens montrer leurs muscles, et, bien campees sur des 
cons enormes, leurs tetes au front bas, avaient une 
expression ennuyee et bestiale qui n'etait pas bien plai-
sante A voir. Au-dessus de l'entree une bande de call-
cot faisait savoir au public que rarene etait dirigee 
par be celebre Jeanty, dit Le Rempart du Perigord. 

— Tiens ! fit tont d'un coup mon oncle, le Canau 
En entendant ea, un des lutteurs se pencha very la 

foule et dit : 
— Qui parle du Canau ? 
— Ici, repondit mon oncle en s'approchant. 
L'hercule se pencha encore, cherchant son homme de 

ses gros yeux myopes qui lui sortaient de la tete. Sur 
son front ride, ses cheveux roux se tortillaient en 'ni-
ches courtes qui, avec sa grosse tete at ses yeux, lui 
donnaient la ressemblance d'un breuf, d'un bon gros 
animal pas mechant. 

II lui fallut mettre le nez sur mon oncle pour le 
veconnaltre. 

— Ah ! c'est toi ! dit-il en lui serrant la main. 
Palls apres : 
— C'est la derniere séance, il est dix heures et demie, 

entre avec to societe, et dans une demi-heure nous 
pourrons parler un peu. 

Mon oncle se retonrna, mais pour lore, je compo-
sais toute sa societe, M. Masfrangeas avait disparu. 

En regardant bien, nous le vimes devant un mils& 
de figures de cire, mais it n'etait plus seal, Mme Mas-
frangeas at ses trois demoiselles le tenaient et n'avaient 
pas Pair de vouloir le lecher. 

vint nous dire well se trouvait force de faire 
entrer toute sa famille au musee, ayant eu 'Impru-
dence de le promettre, et il nous quitta en pestant, 
apres nous avoir secoue la main. 

Nous entrames dans la baraque des lutteurs, prece-
des du Canau. En passant devant be bureau represente 
par une petite femme seche qui n'avait pas l'air trop 
jovente, le bourgeois dit : e Ce sont des amis s,' et 
apres nous avoir installes, it alla I ses affaires. 

Bient6t apses entrerent dans Parene, entouree d'une 
corde tendue sur des piquets, deux des lutteurs de la 
troupe : its se donnerent la main et s'empoignerent. 
La lutte dura quelques minutes et Pun d'eux fut ran-. 
verse tont bravement a terre, pills l'autre lui tendit la 
main pour se relever. 

Un autre couple lui succeda, et ce fat toujours it 
pen Ares la meme chose. Tout ga ne m'amnsait guere, 
car 11 me semblait que ces gens-lit n'y allaient pas 
bon jeu bon argent, et qu'ils paraissaient plus occupest 
de faire des effets de muscles que de lutter pour In 
victoire qui paraissait arrant& d'avance. 

Mais tout d'un coup, void un mennier qui entre 
dans la baraque avec deux autres individus. 

— Voila Poncet, dit mon oncle, ga se passera mal. 
C'est qua in reputation de Poncet etait grande. Ses 

tours de force etaient connus de tons. II chargeait une 
barrique de yin sun une charrette, comme un entre 
un panier de vendange. On racontait aussi qu'un jour, 
luttant dans une baraque avec un ours, et se sentant 
un peu presse, it avait cease les reins A la bete en* 
la serrant dans ses bras. 

Mon oncle alla A lui, et l'emmena dans un coin de la 
baraque. 

- C'est le Conan, to sais bien, le Canau de Saint- 
Medard, qui est be patron; ménage-le, ;a lei ferait du 
tort. 

— Ah foutre c'est lui qui est le Rempart du Pe-
rigord, dit Poncet; eh bien 1 n'aie crainte, je ne Iui 
veux pas de mal, be pauvre chien, je ne venx pas l'em-
Ocher de gagner sa vie. Mais quant A ses hommes, je 
sais que dans leer anberge, its se sont vantes de me 
tomber, et je les fontras tons sur le cul 

(A suivre) 
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tous les 'lyres 

Connoissez-vous lo 

LIBRAIRIE 
DU 

CARREFOUR CHATEAUDUN 

44, rue Lepeletier 
Vous y trouverez 

et aussi 

les ouvroges techniques, 
les cartes touristiques, 
les guides du campeur, 
les chansons, les disques... 

Vous allez partir en Vaconces ! 
N'oubliez pas de nous demander des specimens 

gratuits et quelques affiches pour faire connoitre 

REGARDS dons les localites ou vous sejoumerez. 

• 

50, ChaussCa•d'Antin, PARI 9* 

LES CAHIERS DE 
LA J EUN ESSE 

ae vin viennent de poroare avec 
LOISIRS 

IlIoovl Carrot, 3.-M HervDeux 
19., d. Montgorlont, Andre Te11411 

FRANCOIS MAURIAC 
Dwain d. 1117 Jounesso 

LES tVENEMENTS DE 111411 
Nassdro 	Abootsmamni 29.. 

86, RUE CLAU0E-REWARD. PARIS-S- 

lc EVUE des JEUNES de noire TEMPS 

22, Boul. SEBASTOPOL 

JRSQUE l'on quitte Pa-
ris, par la route d'A-
miens, on remarque, a 
une trentaine de kilo-
metres de la capitale 
des ecriteaux que ran 
ne volt nulle part ail-
leurs. Sur un fond jau-
ne se detache la noire 

silhouette d'un pur sang monte par une 
non moms noire silhouette de jockey. En 
exergue, cet avis : 

ATTENTION 

chevaux de courses ! 
Ceci indique que l'on arrive a Chantil-

ly, capitale du pur sang, Mlle celebre oil le 
cheval est roi. 

• • 
En 1429, pendant la guerre de Cent Ans, 

les Anglais se sont empare de Chantilly. 
.11 faut croire 	s'y sont plu, puisque, 
cinq siecle-s plus turd, on les y retrouve 
encore. Mais, a present, ce n'est plus com-
me guerriers. Its sont entraineurs, joc-
keys ou, plus modestement, garcons d'ecti-
rie ou c lads , pour porter le langage de 
cette colonie britannique. 

• • 
Je me rendais en autocar au Prix de 

Diane, lorsqu'en passant deviant un des 
panneaux de signalisation dont je vous 
par/ais tout-a-l'heure, je le fis remarquer 
a mon voisin. 

C'etait un homme grave, tout de noir 
ve:tu, qui sourit d'un air desabuse : 

— Oh ! Je connais... Je suis inspecteur 
du Pari-Mutuel. 

J'eus le petit air admiratif qui s'impo-
sait et, comme j'allais aux courses, je de-
mandai a tout hasard : 

— Vous qui vous y connaissez, croyez- 
vous 	y ait un moyen de gagner ? 

— Je n'en connais qu'un seul. 
— Et... vous voulez bien me le confier ? 
— Pourquoi pas ? C'est tres simple : 

Vous prenez, d'un cote de la baroque, des 
tickets du gagnant et, apres la course, vous 
passez de l'autre cote pour encaisser. 

Je ris comme i1 convient a cette vieille 
plaisanterie. 

— C'est en of fet le meilleur moyen. Corn-
me cela, on est stir de gagner. 

L'homme noir secoua la tete : 
— Non, Monsieur, cela ne soffit pas. 
Et, comae je 1e regardais, interloque, it 

ajouta : 
— Dame ! Supposez que vows ayiez per-

du vos tickets... 
Si je vous rapporte cette conversation, ce 

n'est pas pour vous raconter une galejade, 
mais parce qu'elle situe par faitenzent la 
question : Impossible de pm-ter des cour-
ses sans parler aussi du jeu. 

Comore C le yin, l'amour et le tabac 
les courses ont leurs fervents et leurs de-
tracteurs, tous aussi passionnes, aussi fer-
vents, aussi categoriques les uns que les 
autres. 

Je ne tenterai pas de les clepartager ; 
j'y perdrais 17101I temps et ma peine. Mais, 
sans vouloir contrarier ni les uns ni les 
autres, je voudrais etudier en toute ob-
jectivite, cette vieille institution des cour-
ses, objet de taut de propos contradictoi-
res. 

Rassurez-vous ; je m'efforcerai d'etre 
bref. 

• • 

Le sujet est vaste, cependant et l'on 
peut a/firmer que les courses datent d'aus-
si loin que la conquete du cheval par 
l'homme. 

Je ne remonterai pas an deluge, ye vous 
feral grace de la lutte pourtant memora-
ble des c bleus ' et des c verts a By-
zance, des tournois du Moyen Age ni me-
me de barley Arabian ou de Godolphin 
Arabian, ancetres de tous les pur sang ac-
tuels. 

Mais, i1 y a quelque chose de tres im-
portant, quelque chose que je tiens a sou-
iigner avant tout : c'est le double ele-
ment dont sont formees ce que ron ap-
pelle c les courses ,. II y a d'abord les 
courses proprement dites, le sport, la se-
lection. Et puffs i/ y a le jeu. 

• • 
L'amehoration de la race chevaline ou, 

plus exacteznent, des races de chevaux, 
comme it est inscrit dans 1e titre de la 
plus importante et de la plus ancienne 
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chaque jour, des millions sont engages sur 
la chance des chevaux. 

Telles sont les donnees du problerae et il 
suf fit de les enoncer pour que le reste en 
decoule automatiquement. 

Mais, it serait injuste de rendre les cour-
ses — je ne parle pas des chevaux ! — res-
ponsables d'un etat de chores dont les 
hommes sont les seuls coupables. 

Ceux qui, aux courses, se inontrent mai-
hannetes le seraient tout aussi bien — ou 
tout aussi mal - - dans n'importe qu'elle 
branche de l'activite humaine, a la Bourse, 
dans le commerce ou l'inclustric, dans 
l'exercice d'une fonction publique ou d'un 
emploi particulier. 

On n'est pas plus lionnete aux courses 
qu'ailleurs, on ne rest pas moires non plus. 
Seulement, ici, c'est plus pittoresque et, 
partant, cela attire plus facilement l'atten-
tion. 

Tout un monde special s'est forme qui 
vit des courses ou autour des courses, 
monde bizarre, colore, sceptique comme 
le diable et credule comme on ne rest 
nulle part ailleurs. Ce monde a sa mora-
le qui lui est propre, ses mceurs, son lan-
gage, ses habitudes, ses vices et aussi ses 
vertus ; U a ses mesquineries, sa grandeur 
et par f ois mime son herdisme. 

Les fraudes ? 11 en est de toutes les for-
mes, de toutes les tailles et de toutes les 
couleurs. 11 y a des fraudes chez certains 
proprietaires, chez certains entraineurs ; 
it y en a chez les jockeys, chez les lads, 
chez les bookmakers et aussi, soyons jus-
tes, chez les joueurs. 

Je crois mime 	y en a jusque chez 
les chevaux ! 

IZ faudrait vingt numeros entiers de 
Regards s pour etudier toutes les Eaton 

connues d'aider la chance aux courses. Et 
it manquerait toutes celles qui n'ont pas 
encore ete decouvertes. 

Tine des plus difficiles a ete reussie en 
partie, i1 y a quelques annees. C'est la 
substitution d'un cheval a un autre, en 
l'occurrence, l'aff aire d'Ecureuil V. 

Elle eut trop de retentissement pour 
que je la relate ici de nouveau. Mais, en 
somme, ce fut une bien petite af faire si 
on la compare a celle qui fut, incontesta-
blement, la plus grosse, la plus importan-
te, la plus invraisemnblable et la plus scan-
daleuse du siecle : une substitution de 
cheval dans la plus célèbre course du 
monde, le Derby d'Epsom. 

Et cet imposteur, nomme Maccabeus, 
gagna la course sous le nom de Running 
Rein avec d'autant plus de Waite qu'il 
avait quatre ans alors que la fameuse 
epreuve d'Epsom est reservee aux pou-
lains de trois ans. 

L'histoire est trop belle (?) pour ne pas 
etre contre. 

Un joueur, nomme Goodman, avait  

achete Maccabeus en 1840. Un an plus 
tard, le mime Goodman, surnomme 

l'Aigle Noir s, achetait un poulain nom-
me Running Rein. 

Goodman envoya Maccabeus, alors age 
de deux ans, chez l'entraineur Smith, sous 
le nom de Running Rein et cacha soi-
gneusement ce dernier. 

Et le faux Running Rein fut savam-
ment et patiemment entraine pour le 
Derby. 

Le favori de cette course etait un pou-
lain nomme Ratan et sa chance parais-
sait tenement grande, mime a Goodman 
qu'il resolut de s'en defaire. 

Et il y reussit a la veille du Derby. Ra-
tan fut trouve rceil hagard, le poil he-
risse, hors de toute forme: il avait eta 
drogue. 

Son proprietaire, un vieux brave ham-
me du nom de Crockford avait caresse 
toute sa vie le desir de gagner le Derby. 

L'empoisonnement de son cheval a la 
veille du jour ou it croyait realiser son 
rive, causa un tel saisissement au vieux 
gentleman qu'il mourut subitement d'e-
motion. 

Cette mort etait un desastre pour Good-
mann car elle annulait l'engagement et 
les paris faits sur Ratan. 

L'Aigle Noir, aide de quelques comn.pli-
ces avisa avant que le dices jut connu. 

Le matin du Derby its installerent le 
cadavre de Crock ford dans un fauteuil, 
a la fenetre de sa maison dormant sur 
une des principales avenues d'Epsom. Si 
bien que pendant toute la matinee, le 
pauvre Crockford fut vu de tout le mon-
de ; it saluait mime — grace a une fi-
celle — les sportsmen de sa connaissan-
ce. 

Le faux Running Rein gagna le Derby 
par trois quarts de longueur devant Or-
lando. Goodmann devait toucher en mon-
naie-or, evidemment, 1.250.000 francs de 
paris. 

Mais it fut denonce par un des corn-
plices. Running Rein-Maccabeus fut dis-
tance et Orlando classe premier. 

Cette gigantesque escroquerie, qui avait 
necessite deux ans de preparation et pro-
vague la mort d'un liomme, echoua done 
a in extremis z et tourna a la confusion 
de son auteur. 

• • 

Toutes les histoires de substitutions ne 
sont heureusement pas aussi tragiques. 
Celle de Ramella et consorts, a Enghien, 
fut plutat comique et, en fin de compte, 
les escrocs n'y gagnerent que quelques 
mois de prison. 

Substituer un cheval a un autre est 
presque impossible. Par contre, faire bat-
tre un favori est relativement aise. 11 y a 
tant de moyens : le galop epuisant donne  

le mnatin mime dans une allee deserte, 
le seau d'eau froide servi au bon moment, 
les fers volontairement mat ajustes. 11 y 
a le cheval que l'on a tire 3. et celui a qui 
l'on fait prendre un mauvais depart. Et 
mime pendant la course une a erreur de 
parcours 	providentielle pent empecher 
de gagner un cheval imbattable. 

N'est-ce pas a une raison de ce genre 
que l'on a attribue la fameuse erreur de 
parcours d'll eros XI 1 dans lc Grand Stee-
ple, i1 y a quelques annees ? 

Or, cette fois, je suis persuade que l'on 
avait tort. Georges Par frenzent aimant 
trop le metier dans lequel it etait sans 
egal depuis la disparition d'Alec Carter, 
pour avoir perdu volontairement un 
Grand Steeple. Ce pauvre Parfrement se 
sit cepenclant retirer sa licence et jut 
raye de la lisle des jockeys pendant plu-
sieurs annees. 

Lorsqu'il fut de nouveau autorise 
mnonter, sa grande forme etait passee et 
il se tua, peu de temps apres, en faisant 
une chute sur l'hippodrome d'Enghien. 

Voila encore une histoire qui finit mal... 
comme finissent trop souvent celles de 
ces hommes qui exercent le glorieux mais 
combien dangereux metier de jockeys 
d'obstacles. 

Car, il Nut que je me hate de le dire, 
s'il y a des entraineurs et des jockeys en-
cleins a frauder, its constituent l'infime 
ntinorite. 

Dans l'ensemble, ce sont de fort braves 
gens, aimant passionnement le cheval et 
qui n'arrivent is faire fortune que s'ils 
sont honnetes. 

On pourrait croire a une justice imma-
nente. 

Tandis que des jockeys, des entraineurs 
d'une probite inattaquable - je ne vous 
les nommerai pas : ils sont trop — pour-
suivent paisiblement une carriere honora-
ble et lucrative, les fraudeurs ont tou-
jours une fin lamentable. 

En est-il plus bel exemple que celui de 
Tod Sloan, l'extraordinaire jockey.' par 
qui fut fiancee la monte a etriers courts 
dite a monte americaine s ? 

C'etait un cavalier exceptionnel. En 
quelques annees, ce petit bonhomme ga-
gna par ses monies, honnetement, plu-
sieurs millions de francs-or. 

Mais it jouait et... il fraudait. 
Un jour, la fraude fut etablie et Tod 

Sloan se vit retirer sa licence. 
11 ne put plus monter en aucun pays. 

Mais il continua a jotter. 
Et run des plus grands jockeys du sie-

cle a succombe miserablement, it y a peu 
d'annees, dans un asile de nuit is New-
York. 

Du reste, en regle generale — je ne sais 
mime pas s'il y a des except:ons — les en-
traineurs, les jo. keys, les familiers des 

Chevaux de course a l'entroinement. 

ecuries, quand ils se mettent a jouer, per7  
dent avec une regularite desesperante. Le 
mnoindre chauffeur de taxi, le plus MA-
deste garcon de café touche plus de ga-
gnants que n'importe quel jockey. 

Ce qui, d'ailleurs, est tout it l'honneur 
de ces derniers. 

Voulez-vous un exemple ? Je vous as-
sure que l'aneedote est rigoureusement 
vraie. 

Un jour, it n'y a pas longtemps, j'etais 
aux courses, devant un guichet du a Mu-
tuel s, un guichet oft la mise est is 100 fr. 

Devant moi, une jeune femme joua 300 
francs gagnant sur le minter° 5. 

Je la connaissais de vue et je savais 
qu'elle etait la bonne amie d'un jockey 
niontant dans la course un autre cheval, 
le favori, qui portait le numero 5. 

C'etait une precieuse indication. Si cet-
te jeune fenime jouait le numero 5, c'e-
tail sans nul doute pour le compte de son 
ami. 

Qu'auriez-vous fait is ma place ? Sans 
doute ce que je f is moi-mime : je me ha-
lal de jouer le numero 5, moi aussi, et 
lanai voir la course, le sourire aux le-
vres et l'espo:r au coeur. 

Mon espoir dura jusqu'au milieu de la 
ligne droite et mime un pen apres. II ne 
restait plus que deux chevaux suscepti-
bles de gagner : le numero 2, le fawn, et 
le numero 5. 

II y eut une lutte severe et, finalement, 
grace is l'energie deployee par son jockey, 
le favori battit d'une courte tete le nu-
mero 5. 

L'excelient cavalier avait reussi a pren-
dre un leper avantage sur le cheval qu'il 
avait joue. 

J'ai perdu moi aussi... mais j'etais bien 
content tout de mime. J'avais eu la preu-
ve flagrante que la course etait reguliere 
et que le brave X... de fendait honnete-
ment l'argent du public. 

La moraine de tout ceci ? Elle est com-
plexe, ainsi que vous le voyez et bien loin 
de l'absolu, comme la plupart des mora-
ines, mime les plus conventionnelles. 

J'ai vu des jockeys estamper les book-
makers Landis que d'autres fraudaient le 
Part Mutuel. 

Mais j'ai vu aussi le public app/audir 
de tout cceur a la victoire meritee d'un 

toquard s qui lui faisait perdre son ar-
gent. 

Les courses sont un monde, un monde 
plein de charmes, mais qui, comme tous 
les mondes, contient a la fois le meilleur 
et le pire. 

Roger DORSEL. 
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Les chevaliers 
PEP 

Sous les grands arbres du VALOIS 

a ERMENONVILLE oa Gerard dansait avec Sylvie 

N a fauche les orties de la grande friche, mais au bord des ruisseaux 
les menthes et les citronelles qui soot restees fraiches entourent le 
jardin d'arc de leur parfum violent. De grands beaux arbres du Valois 
limitent le- carre du jardin d'arc. Par une breche s'apergoit l'etang 
tout blanc de fleurs d'eau et les peupliers illustres qui entourent, dans 
rile, le tombeau de Jean-Jacques. 

Nous sommes a Ermenonville, a dix lieux de Paris, dan., le pare d'un château 
quit y a 480 ans prirent au seigneur &taste Robert de Lorris les troupes parisiennes 
d'Etienne Marcel le Parisien, alliees aux Jacques, aux paysans revoltes que corn-
mandait Guillaume Earle, de Marlo... Ermenonville qui n'est pas celehre seulement 
par cette premitre alliance victorieuse des travailleurs des villes et des champs, 
mais par son parc qui avant la revolution pretfigura le romantisme, par la mort 
de Rousseau. par les conies admirables, populaires et charnieurs, du grand Gerard 
de Nerval. 

La grande fete des tircurs d'arc a commence dans la lumiere grise de ce jour 
de juin trop nuageux. Dans le jardin d'arc, contre des bottes de paille comprimee, 
sont dressies les grandes cibles au centre desquelles s'attache une cible plus petite, 

le c marmot a. Les grandes ethics sont ornees a l'aquarelle de fleurs des bois et 
des champs, aussi naives, aussi fraiches que celles qui ornaient les assiettes de 
faience paysanne, it y a cent ans. 

Les archers tirent a cinquante metres. Ce soot tous de vrais, de francs, de 
purs paysans frangais; avec leurs moustaches grises, leurs nuques cuites de soleil 
et toupees du losange de rides profondes, leurs gros souliers, leurs grands pas lourds 
et précis, leurs chemises de flanelle, leur culotte de velours a cote, leurs pull-over 
fagon jacquard. Ds portent leurs arcs dans des etuis, des especes de grands para-
pluies de cuir, pendus derriere, a'Pepaule. Leurs arcs sont de bois ou de ,metal, ils 
se demontent en deux, par to milieu. Ces archers n'ont qu'une fleche, empennee de 
couleurs qui lui soul propres et gulls vont enlever des cibles avant de tirer a nouveau. 

Avec sa casquette, :es lunettes, sa figure ronde et poupine, cet archer de cin-
quante ans est peut-etre un epicier de village. Mais le void qui bande son arc, 
it place la fleche, it tend la corde, !'applique sur le milieu de son visage; la corde 
longe Parete du nez et va toucher le milieu des levres tendues comme pour un baiser. 

Aussittit, la beaute du geste de l'arc a transfigure' l'archer. Le pull over flagon 
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Les chevaliers de ['arc qui viennent de terminer leur contours 
defilent en musique. Quatre garcons de labour, de blanc vents, 
monies a poil sur d'enormes percherons blancs, oularent le 

cortege. 

Derriere les quatre cavaliers blames, viennent, balances sur let 
epaules des chevaliers, capitaines ou connetables d'arc, les 
c bouquets a de bois sculpte, ornes de fleurs en papier, et qui 
tous sont un hommage a Saint Sibustten, patron des archers. 
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Cet archer de cinquante ans est peut-etre un epicier de village, 
mais le voici qui bande son arc, il place la fleche, it tend la 
corde, ['applique sur le milieu de son visage, sur Parrete du 
'nez, et an milieu des Mures tendues comme pour un baiser... 

La beaute du geste a transfigure ('archer. 

Le pull-over facon Jacquard a pris figure de cotte de maille, 
refacier ou le garcon de ferme est devenu une figure du molten 
age, tine enluminure, une fresque. La fleche s'envole avec un 
bruit d'oiseau. Le bras encore leve, ['archer suit sa course vers 

la cible avec un regard tendre. 

Dans le jardin dartrontre 
sont dressies les grates  oil 
une cible plus petite, le ma, 
retirer de la cible sateche 

ses points rl frendre 
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prpetuent une ancienne tradition 
Bard a pris figure de cotte de maille. L'epicier est devenu une figure du moyen 
agune enluminure, une -fresque. La fleche s'envole avec un bruit d'oiseau. Le 
brencore 'eve, l'archer suit sa course vers la cible avec un regard tendre. 	voit, 
arout des doigts de la main ouverte qui a tendu la corde deux des de cuir. Au 
br  qui tient l'arc, a l'endroit oA vient frapper la corde le coup tire, un haut 
bidet de cuir verni, use par les joutes, protege le poignet. c Bonjour, chevalier s, 
a une archare avant de tirer la premiere fleche. It pres de moi un homme de 
quinte ans explique : c Mon arriere grand-pare etait déjà connetable d'archerie 
etussi mon arricre arriere-grand-pare, dans les temps, avant la revolution. 

,orsque, l'apres-midi venu, le concours terming, le yin d'honneur bu, se prepare le 
grj defile, les compagnies d'arc deploient leurs bannieres. Certaines s'honorent 
d';nr ate fondees au xvie siècle. Mais la tradition de l'archerie, dans notre Ile de 
Fee et ses confins, remonte a n'en pas douter an milieu du moyen Age. II est curieux 
denstater qu'elle s'etend, aujourd'hui encore, a peu pres sur le territoire exact qui 
fuelui des Jacques, de la Brie et la Champagne A ce 'Beauvaisis d'oA vint G. Karle. 

(Voir la suite page 22.) 
par Georges SADOUL  

Reportage photographique 

H. CARTIER 

∎iennent les mates. Les a vniauleux s de Meaux por-
!sir matou dans is cage u serins, une archere porte sur 
aisles le corbealle Braine dans un panier d'osier, tan-
ie derriere enx,uns une caisse de bois-blanc, a claire 
rrogne un poreel rose, fetiche de la Compagnie d'Arc de 

:repg-en-Valois. 

j 

le jardin d'arceontre  des bottes de paille cornprimee, 
fressies les grales cibles au centre desquelles s'attache 
ble plus petite,  le, marmot 4. Le coup parti, l'archer vient 

de la cible stileehe enspennee d ses couleurs, marquer 
ses point' ,t rt"ndre son tour dans le concours. 

Chef-d'cruore d'artisans on de compagnons, le 
bouquet s abrite loujours une effigie de 

Saint Sibastien. 

Its sont archers de pore en fits, tous pagsans, 
de francs, de purs pagsans francais. Les jeunes 
continuent la tradition, scut le costume eat dif-

ferent de celui des anciens. 
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POUR 
VOS 
LOISIRS LE THEATRE  JULES CASAR aux Areues 

de LUTPCE 
ES Arenes de Lutece... C'est un 
lieu charmant et evocateur. Plein 
de silence. De ce silence qui est 
particulier au calme quartier du 
Jardin des Plantes oil le prome-
neur*peut, a chaque pas, convo-
quer des ombres illustres. 

Les Arenes. A la verite, elles sont fort 
modestes. Et leur modestie meme ajoute 
a leur charme. 

Il y a dix-sept siecles on y donnait des 
combats de gladiateurs, des exhibitions de 
fauves, on y organisait des chasse,s, et 
peut-etre aussi des martyres. 

Ce soh-, grace a l'Aw>ociation Action et 
Propagande, fondee sous les auspices de 
Leo Lagrange et placee sous le patronage 
du Ministre de l'Education Nationale, on 
y donne la tragedie de Shakespeare, Jules 
Cesar. Pendant is premiere quinzaine de 
juillet deux autres spectacles seront mon-
ies : Marie-Tudor, de Victor Hugo et 
CEdipe-Roi, de Sophocle. 

De toutes les pieces du grand Will, Ju-
les Cesar est peut-etre la plus .levee et la 
plus abstraite. La page de l'histoire romai-
ne qu'elle fait revivre ne se limite pas au 
personnage qui lui donne son titre. Jules 
Cesar ne meurt pm a la fin du dernier 
acte. macs an commencement du troisie- 

Line photo • fres avant-guerre 	d'Yvette 
Guilbert, la reine de In chanson francoise 
dont on vient de fete, le cinguontenaire de 
In carricre 

me. Brutus, qui pour peu de temps lui 
survit, dresse sa male grandeur dans tout 
l'espace de la tragedie. 

L'opposition entre Jules Cesar, le dic-
tateur et Brutus, le heros de la libertk, 
forme le nceud philosophique de l'ouvra-
ge de Shakespeare. L'interet de la piece 
n'est pas simple ; it est tout a la fois d'or-
dre historique, politique, humain, lyrique. 
Car it ne faut pas oublier que la piece est 
&rite en vers dans sa plus grande par-
tie; ce qui y justifie l'emploi frequent du 
style sublime. 

L'adaptation que nous en donne M. Ga-
briel Boissy est, a tout point, excellente. 
Fldele a ]'esprit du texte, la prose de l'a-
daptateur a la grande qualite d'etre cons-
tamment ]'equivalent du poeme initial. 

Il faut louer, en outre, M. Gabriel Bois-
sy, d'avoir tente de remedier, dans les 
deux derniers actes, a la trop grande dis-
persion des personnages qui constitue, 
dans is piece de Shakespeare, une incon-
testable faute dramatique. Il etait Bien 
difficile d'y remedier completement et je 
ne crois pas, d'ailleurs, que M. Gabriel 
Boissy ait pleinement reussi dans sa ten-
tative. 

Plus que jamais, j'entends etre prudent, 
aujourd'hui en inatiere de critique. Car 
ce n'est pm petite chose que critiquer l'a-
daptation francaise de Jules Cesar. On ne 
salt jamais bien au juste quels sont les 
veritables auteurs de tels ouvrages. Au 
tours des siecles, des bea,utes se sont su-
perposees, tout comme des couches geo-
logiques. Telle phrase admirable qui vous 
va droit au cceur quand vous l'entendez. 
un soir de juin 1938, dans les Arenes de 
Lutece, est-elle de Gabriel Boissy ou de 
Shakespeare (ou du moires c celui qu'on 
appelle Shakespeare a, dirait M. Abel Le-
franc) ou d'un de ses contemporains, Ben 
Jonson, John Webster, ou de Plutarque, 
dont La Vie des Hommes Illustres a four-
ni a Shakespeare les sujets de plusieurs 
de ses pieces, ou bien appartient-elle a is 
Legende ou bien encore a l'Histoire reel-
le ? C'est ce gull est bien difficile de de-
finir. II a fallu beaucoup de poetes pour 
faire un grand general. 

Je serai prudent egalement pour par-
ler des acteurs. Jouer en plein air dans 
une enceinte qui peut contenir dix mille 
personnes, cela pose des problemes qui 
n'ont rien a voix avec le theatre de cham-
bre. Si Vidalin, a qui revenait l'honneur 
de jouer Brutus, avait eu un plafond au-
dessus de la tete, j'eusse dit du mal de  

lui. Mais it n'avait pas de plafond et c'est 
ce qui excusa peut-etre son excessive de-
clamation. La remarque vaut un peu 
pour les autres interpretes. Jean Herve, 
l'animateur de la troupe, mit au service 
de Marc Antoine la voix d'airain qui l'a 
rendu legendaire. Avec intelligence et fi-
nesse, it c inhurna .a Cesar. Le plein air 
ne vaut rien aux femmes et c'est une 
fiere astute d'avoir choisi pour les Are-
nes de Lutece, une piece qui n'en compor-
tait pas. Mais, direz-vous, et Calphurnia, 
la femme de Cesar, et Portia, la femme 
de Brutus ? J'entends. J'entends. Mais ce 
sont le. roles episodiques joues episodique-
merit par Mmes Delvair et VaLsamaki. 

Mendaille s'acquitta bien du role de Ju-
les Cesar, mais nous avions vu, au Thea-
tre de ]'Atelier, un dictateur plus confor-
me au recit des historiens. Mendaille fut 
trop digne et pas assez epileptique. Le 
maitre de Rome etait fort porte aux plai-
sirs des sens et it n'epargnait en ce genre 
aucune depense. L'Histoire nous apprend 
que le conquerant des Gaules etait la 
proie de desirs impudiques et adulteres. 
Un orateur du temps l'appelait, non sans 
audace : I Le marl de toutes les femmes 
et is femme de toes les marls a. L'acteur 
des Arenes n'a pas assez suggere cette 
bi-polarite. 

Parmi les interpretes, it faut citer en-
core : Nissar (Cassius), Harry Krimer, 
Stern, Herel, etc... 

Reglee par Jean Herve, la mise en scene 
n'avait qu'un but: s'adapter au naturel 
decor de pierre. La nouveaute consistait  

en ceci : les acteurs ne jouaient pm sur 
is piste mais sur les graciins, primitive-
ment reserves au public. La multiplicite 
des plans fut un element de beaute et de 
grandeur. En fin de compte, un tel proce-
de scenique convient admirabiement aux 
pieces de Shakespeare. 

Les eclairages, dus a Roger Domes, 
jouerent un role de tout premier plan. 

Reste a considerer globalement la ques-
tion du theatre de plein air. Je crois, 
pour ma part, que celui-ci peut dormer 
les meilleurs resultats et je sais bien, en 
tout cas, qu'il est par excellence is for-
mule du theatre populaire. Mais les ac-
quisitions de la science : electrieite, cine-
ma, T. S. F. et plus particulierement 
amplification mecanique de la voix hu-
maine, nous ont habitués a des richesses 
materielles dont nous ne pouvons plus 
nous passer. Un spectacle comme celui-ci 
devrait etre, au premier chef, un specta-
cle de masses. Or, les masses dont dispo-
sait M. Jean Herve etaient mortellement 
squelettiques. Le dialogue d'un tel specta-
cle devait porter loin et haut. Or, malgre 
les efforts considerables des interpretes, 
it n'y avait bien souvent, dans l'arene 
qu'un filet de voix. Puisque, aussi bien, on 
n'hesite pas a utiliser, en matiere de lu-
miere, des projecteurs electriques dont ne 
disposaient pas les contemporains de Ce-
sar, pourquoi hesiterait-on a amplifier 
leurs voix illustres ? 

Il faut l'avouer : on ne peut plus, dans 
un theatre antique, jouer a l'antique. 

Francois DRUJON. 

RANDONNEE EN FOOT d'ERMENONVILLE 
et dans les BOIS de MONTLOGNON 

Tres belle excursion, presque constomment 
'2 n foret, sauf au debut. 

Descendre a la gore de Plessis-Belleville (Pa-
ris-Nord); levant soi, le vaste plateau air se 
deroula une portie de la songlante botaille de 
lo Marne en 1914. 

De ce point, deux itineraires : 
1,,  A pied : Par Montagny (3 km.), le Poteau 

de Perthes 14 km. 500), le Parc d'Ermenon-
villa (6 km.); on traverse les bois de Mont-
lognon, aux chormants berceaux de verdure, 
l'arrivee sur le port est ices belle dons de gran-
des futaies de pins sylvestres (rochers a droite 
du chemin, yens la crete). 

EN CAMPING 
Ne pas oublier : 

• De rechercher tine vue agreahle a ]'en-
tree de votre tente. 
• De ne pas se placer au has d'une pente 
ou dans un creux yui pourrait recevoir le 
ruissellement des cane de pluie. 
• De ne pas s'installer sur un terrain hu-
mhle ou marecageux. 
• D'orienter la tente par rapport au vent, 
]'entree a l'oppose: de la venue du vent. 
• De ne pas mummer la vue d'un autre 
campeur dejd installe avant soi. 
• D'eviter les hautes herbes, miniature 
de jungle it insectes indiscrets, 00 I'on 
perd hien souvent de nombreux objets. 
• De ne pas monter une tente sur un 
sol en pente meme legere, car la nuit, le 
campeur endormi, par des mouvements 
inconscients, finira par glisser hors de 
la tente ou Sc tasser contre les parois. 
• 'D'eviter, si possible, de placer sa tente 
an voisinuge trop proche de celles d'au-
tres campeurs roue I'on gene par le bruit 
de sa conversation. 

2- En outobus de la gore ou charmont vil-
lage d'Ermenonville (tous rovitoill.). A pied, 
on suivont le mur est du part, on rejoint l'iti-
neraire precedent (sentier pittoresque borde de 
sapinsl 11 km. 500), maison forestiere et site 
de camping (autor. necess.). 

A Ermenonville, it est recommande de visiter 
le Parc (tres interessont) et le tombeau de 
J.-J. Rousseau a rile des Peupliers lses restes 
ont ete transferes au Pantheon). Suivre, par sen-
tiers sous bois, les bards de l'Aunette qui forme 
une cascade et bientot de beaux .tangs qu'on 
longe pour atteindre la grille du domain. de 
Chaolis (3 km. 500 depuis Ermenonville). A 
visiter le musee Jacquemard Andre et les ruiner 
cl'un abboye du XIII' siècle dons un cadre splen-
dide. 

Revenir a I'ouest, vers la route, que l'on 
traverse, pour otteindre la Mee de Sable 14 km.), 
un des plus curieux sites des environs de Paris. 

A visiter, a proximite, le vallon du Desert, 
chaos de rochers a ('aspect bellifontoin, ou J.J. 
Rousseau aimoit a se promener. 

Traverser lo Mer de Sable, vers l'Ouest, et, 
au sommet, entrer sous bois, passer directe-
ment a travers la futaie, pour otteindre le cor-
refour de la Matson-Blanche (emplacement de 
camping, autorisat. necess.) (5 km.). 

Suivre les indications et verifier les chemins 
o la boussole pour otteindre successivement le 
Signal d'Enfer, le Poteau de lo Croix d'Anleu et 
le Champ de tie 19 km. 500); trojet occidente 
qui posse par de tres beaux sous-bois et de 
splendides futoies. 

Jusqu'a Semis, toillis, puffs troversee d'une pe-
tite plain, et on otteint la vile par le Sud 
(13 km.). 

A VISITER, A SENLIS : 
L'Eglise Notre-Dome (XII', XIII' et XVI,' sie-

des), oncienne cathedrale, le vieux château et 
les vestiges des remports de ('enceinte gallo-
romoine, les arenes de la meme époque, le muse* 
regional et le musee de la Venerie. 

Retour par la gore de Senlis Ibralee en 1914 
et reconstruite °ores la guerre), quelques trains 
Directs pour Paris. 

Jean LOISEAU. 
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Une emouvante scene du film a Le 
Petit Chose a avec (au centre) Robert 

Lynen. 

LAIRS POPULAIRES DE LA SOUK 
DU 17 AU 23 JUIN 

SPECTACLES ET CONCERTS 

Taus lee soirs a 20 h. 30, ou Thea— tre 
Pigolle, 12, rue Pigalle, Its Artistes du Thea-
tre du Peuple jouent . Le Foyer ., comedic 
en 4 octes d'Octove Mirbeou et Thode Na-
thanson. Pl. : 4 a 25 fr. Loc. . Regards .. 
Vandredi 	a 20 h. 30, au Polois de Chad- 

lot, place du Trocadero : Grande Fete Po- 
puloire de 	 au Muse* de ('Horn- 
me, veritable inauguration populoire. Gran-
de tombola. Billets en vente, 29, rue d'An-
int". 

BALADES ET RANDONNEES 

Som•di 2 : Sortie cyclotouriste cur Ser-
bonne. R.-vs Porte de Vincennes a 6 h. 45. 
Depart a 7 h. par Joinville, Villiers, Mal-
noue. 

Dissent)** 3 : Croissy-Beoubourg, Villiers-sur-
Morin, Serbonne (toucher a l'oubergel. Re-
tour par Tigeoux, Villeneuve-le-Comte, 
Pontcarre, Roissy, Pontoult, Porte de Vin-
cennes ( 110 km.) . 
(Sortie des Arnis de Ia Nature.) 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES, ETC. 
Dia.:inch* 3 blanket, 14 h. 30 : Visite du Grou-

pe Scoloire et du Dispensoire de Ville-
juif, avec Andre Lurcot et Mme Bonne-
vol. Autobus 85 jusqu'ou terminus. Rend.-
vous devont to Groupe Scoloire Karl Morx. 
(Visite organisee par I'A.P.A.M., 29, rue 
d'Anjou.) 

• 

LES LIVRES 

MES 126 GOSSES 
un livre de Juliette PARY 

(Plarrunarion, edit.) 

Les vacanees. Quelle Joie et quelk frai-
cheur s'attachent toujours a ce mot. Dans 
noire vie citadine si fievreuse, si epui-
sante, ir chaque ate, it evoque cc qui est 
vert, ce qui est bleu, campagnes at mi-
mes horizons, met et prairies, montagnes 
et del, riviires et paix. II y a encore. 
heLasl des dizaines de mailers d'enfants 
qui ne partent pas en vacances. Poor 
eux, Pete se reduira aux squares pouje-
rens, aux ruisseaux des grandest vines, 
aux puanteurs des court. Voila pourquoi 
je vous conseille de lire le tres beau, le 
trig emouvant livre de Juliette Pary, 
. MES 126 GOSSES a, paru it y a quel- 
ques mois (Flarnmarion, 	Je vous 
le conseille aussi parse que c'est un des 
!tyres les plus vivants que j'ai his ees 
derniere anneees et qu'il me parait im-
possible quand on ra commence de ne 
pas le devorer avec aviditi. 

Juliette Pary a le don, qui est refuse 
trop d'auteurs qui s'intitu4ent roman-

ciers, de la vie. Ses enfants existent, on 
connait k ton de leur voix, la frimousse 
de chacun, It drame particuller de cha-
que vie enfantine. Et nous n'oublierons 
plus Flampin, ni (Euf Rase, pas plus que 
Francoise la Justice, Adele ou lionorine, 
les 42 at frappes a et les 43 	quilles a. 

En racontant avec un talent tres sur 
et tries prenant l'histoire d'une colonic 
de vacances, c'est tout It probleme de 
l'enfance miserable que pose Juliette 
Pary, dans tonic son acuite. File le pose 
avec courage, sans illusions comme sans 
defaitisine. Et v Mes 126 gosses a, cette 
oeuvre charmante, est parfois une oeuvre 
qui arrache les larmes. C'est sans doute 
la tare la plus monstrueuse de noire 
societe que l'etat et les conditions dans 
lesquels elle laisse vivre, grandir, souf-
frir, et trop souvent mourir, Cant et tant 
d'enfants. 

Chaque educateur, chaque educatrice 
devrait lire ce livre oil l'on peut voir 
quo ce n'est pas une affaire facile que de 

s'occuper des gosses s mats, au con-
traire, l'entreprise qui demande It plus 
de tact, d'inergie, de soupiesse et de cons-
lance. 

Pierre UNIX. 

LA FETE DE L'A. P. A. M. 

C'est demain vendredi 1•• juillet, a 20 h. 30, 
qu'oura lieu, au Palais de Chailkt, place du 
Trocodero, la Grande Fete Populoire de ('Asso-
ciation Populoire des Arnie des Musees. Lo fete 
qui ne sera rien moins que l'inouguration popu-
loire du Musee de l'Homme comprendra une 
visite de ce dernier sous la direction des prin-
cipoux colloborateurs, une partie ortistique oinsi 
que le tiroge dune importonte tombola. On 
peut retirer lee billets, 29, rue d'Anjou et a ('en-

tree. 

CONCLUSIONS 

DIME ENQUETE 
ES hasards des programmes 
dans les salles de quartier, les 
reprises d'ete m'ont permis de 
revoir ces jours derniers des 

films anciens de 4 ou 5 annees, fran-
cais ou americains. Je crois que les 
legons de cette experience pourront 
servir de conclusion a noire enquete 
sur les cinemas americain et francais. 

J'ai revu, pour lea films americains, 
Cenx de la zone, de Borzage, I,es horn-
rues traques, film de gangster, Prolo-
gues, film a grand spectacle, Aller-re-
tour, rune des premieres comedies le-
geres. Ces oeuvres, a l'exception de 
Ceux de la zone, qui est un chef-d'ceu-
ore, ne sort rien d'autres que des bon-
nes oeuvres de serie, salon la maniere 
americaine d'autrefois. 

Or, it n'est pas un de ces films déjà 
anciens qui ne soil infiniment supe-
rieur our meilleurs films americains 
de cette saison. J'ai admire Rue sans 
issue, mais je donnerais 10 Rue sans 
issue pour un nouveau Ceux de la 
zone. le donnerais de mime la Iota-
liti de In production sophistiquee de 
ces six derniers mois, pour la vulga-
rite trepidante de Prologues. 

Comparez coinme moi d'anciens 
films americains our productions 
nouvelles. Je suis certain que vous ne 
pourrez que constater, comme je l'ai 
fait, la stagnation et la regression du 
cinema d'Hollywood, depuis ces deux 
ou trois dernieres annees. 

Du cote des films francais, les mu- 
ores que 	vues passerent toutes, en 
leur temps, pour etre considerables. 
C'etait David Golder, le premier des 
films artistiques de Duvivier. Le 
Grand Jeu de Feyder, qu'acclame 
toute Ia critique. La Maternelle de Be-
noit Levy et Marie Epstein, un des ra-
res films francais qui fut alors pre-
sente a New-York et qu'on salsa cam-
me un chef-d'oeuvre. 

On doit constater aujourd'hui que 
ces films n'eurent d'importance qu'en 
raison de l'effarante nullite de noire 
cinema, a cette epoque. David Golder 
est indefendable, sommaire, fabrique, 
grotesque. Je defie le plus fanatique 
des admirateurs de Feyder de ne pus 
rire de pitie aux trois quarts du 
Grand Jeu. Et si les scenes enfantines 
de La Maternelle ont encore une sa-
veur prise a la vie mime des gosses 
parisiens, les scenes qui se passent 
hors de l'ecole sort d'une effarante et 
revolt ante sottise. 

Si l'on confronte ces a chefs-efcru-
ores s du cinema francais d'avant 
1935 et les films, mime de qualite 
courante, produits chez nous cette an-
nee, on devra de gre ou de force re-
connoitre les pas de giants de noire 
cinema depuis deux ans. 

Le film francais est en grands pro-
gres. Le cinema americain est en sta-
gnation ou en net recut. 

Voila un etat de fait qui me sem-
ble tres important, et qui est la rai-
son mime de cette enquite. 

Mais que ce debut de succes ne nous 
grise pas. Si le cinema francais est 
devenu le premier de l'Europe occi-
dentale, it ne faut pas oublier que 
nous devons cette place a ref fondre-
ment des espoirs anglais, a Paneantis-
gement par Hitler du cinema alle-
mand, a la betise irremediable des 
films mussoliniens. Nous aeons acquis 
— et non conquis — des positions ex-
ceptionnelles. Nous aeons su profiter 
d'un Rat de fait. Mais nous aeons en-
core beaucoup a faire. 

Reprenant les justes reflesions d'un 
de nos lecteurs, je repeterai qu'il faut 
nous garder de ce realisme de gigolet-
tes et de barbeaux qui Oche Pepe le 
Moko et le Quai des Brumes, comme 
d'ailleurs d'un certain realisme feeri-
que qui de,parait Les disparus de St-
Abel ou Dr6Ie de drame, pour attein-
dre le veritable realisme, celui qui 
montrera la France vraie, la France 
vivante, ce realisme qui fait déjà la 
gloire d'un Renoir. 

It nous faut combler certaines lace-
nes en creant par exemple un nouveau 
cinema comique. II nous faut aussi 
ameliorer noire technique : le jeu des 
acteurs, la photo, Peclairage. II foul 
apprendre avec la couleur la techni-
que de demain. 

Jamais sans doute depuis 1914 
l'avenir ne s'est montre sous un jour 
plus favorable pour le cinema fran-
cais. Souhaitons que les films de de-
main sachent gagner leur chance. 

Georges SADOUL. 

LES FILMS 
LE PETIT CHOSE 

M. Maurice Cloche a incontestablement 
du talent. Je n'ai vu ni les deux docu-
inentaires de ses debuts, ni Ces dames au 
chapeau vert que certains de nos lecteurs 
ont aime; Le Petit Chose contient en 
tout cas des passages de valeur. J'aime cc 
moment oil. le petit Chose volt dans un 
long corriBor passer deux femmes dont 
on n'a guere le temps d'apercevoir le vi-
sage; et mime cet escalier que monte une 
femme en crinoline, photographiee avec 
un gout qui se souvient de Manet et des 
premiers Monet. Ces qualites n'empe-
chent pas Le Petit Chose d'etre dans son 
ensemble une oeuvre mediocre. Maurice 
Cloche. qui a le sens de la belle photo, 
du beau mouvement, du beau costume, ne 
sail ni choisir ses scenarios, ni diriger 
ses acteurs. Le film qui s'en va a la de-
bandade est souvent betasse et mal de-
coupe. Robert Lynen, qui a des dons, n'a 
jamais l'occasion de les montrer. Le Vi-
gan, qui sut composer plusicurs bons ro-
les, est ici mediocre et faux. L'excellent 
Charpin est plus conventionnel qu'il ne 
le serait dans aucune sous-production 
commerciale. M. Clothe est jeune. II ap-
prendra peut-titre un jour le metier de 
metteur en scene dans sa totalite. Mais 
qu'il veille non seulement a ameliorer 
sa regie, mais aussi a choisir ses su jets. 
Sinon, lui qui vaut certes mieux aujour-
d'hui que Pauteur de l'Apppel du silence, 
risque de devenir le Leon Poirier de de-
main. (Film francais de Maurice Cloche, 
avec Robert Lynen, Arlelty, Charpin, Ma-
rianne Oswald, etc...). 

• 

LA REVUE DU COLLEGE 
Un college vent presenter une c re-

vue a. Un professeur ne vent pas de 
Jazz Hot dans la revue. Mais un ancien 
eleve du college, metteur en scene dans 
les cabarets de Broadway, monte une si 
belle revue qu'elle triomphera dans un 
des principaux theatres new-yorkais. La 
realisation n'est genre meilleure que le 
scenario. On revolt ici les musiciens et 
les artistes de Hollywood-Hotel. Mais 
dans ce film la musique et le rythme 
etaient un pen meilleurs. Il semble deci-
dement Bien que le film americain 
grand spectacle soit a l'agonie. Le temps 
de Chercheuses d'or est a jamais rivolu. 
(Film americain, de William Keighley, 
avec Dick Powell, Priscilla Lane, etc.). 

LE DEFI 
Un cow-boy devenu grand boxeur se 

hat malgre lui contre son futur beau-
frere, par lequel it se laisse tees aimable-
ment battre. C'est un bon petit film de 
serie, sans pretention et sans de trop 
grosses insuffisances. Barton Mac Lane a 
une bonne gueule de brute. Wayne Mor-
ris est c rudement beau garcon a, affir-
mait a tres haute voix ma voisine; je ne 
doute pas qu'il plaise heaucoup aux da-
mes, d'autant plus 0'11 joue assez bien 
la comedic. (Film americain, de Reeves 
Eason, avec Wayne Morris, Barton Mac 
Lane, June Travis.) 

• 
L'OMBRE QUI FRAPPE 

flien d'autre a signaler dans ce film 
policier du genre le plus conventionnel, 
et qui fait, malgre lui, plus rire que 
pleurer, que la rentrie d'un jeune pre-
mier d'autrefois, Rod La Rocque, jadis 
celebre et maintenant moins connu qu'un 
colonel retraite specialise dans les am-
phigouris. (Film americain.) 

G. S. 

• 
NOUS AVONS AIMS : 

UN PEU 
Pilates d'Essai (bien joue); Torn Sawyer 

I honnete ; Delicieuse ( chorman I ) ; Gueule 
d'emour, l'Impossible Mr Victor (conscien-
cieux); Le Petit Chose (inegal); On Car-
net de Bal (vedettes); Theodora deviant 
d'smour, L'Etrange Mr Victor Iconscion-
Cette Socrie verite, Week-end rnosrvemente, 
La 8" femme de Bathe Skim, Miss Catas-
trophe, Quelk joie de vivre etc. (vaudevil-
les americains); Naples au Baiser de Feu 
(pas si moll; Hollywood, Hollywood (bon 
enfant). 

BEAUCOUP 
La Force des Tenebres (drame policier); 

J'ai le Droit de vivre (Fritz Long); Pepe-le-
Moko (bien fait); Demure at ses Boys (froi-
cheur); Legion noire lontifosciste); Un Jour 
aux courses (Marx Brothers). 

PASSIONNEMENT 
Blanche Neige et les 7 mains Ifeeriguel; 

La Grande Illusion (Renoir); Le quaff des 
Brumes (reussi); La Marseillaise (grandiose); 
Rue sans Issue (clrame); Ceux de la zone 
(un chet-cfceuvre, en version anglaise). 

PAS DU TOUT 
Une de la Covalent, Monsieur Begonia, 

Bar du Sud, Saratoga, L'ombre qui frappe, 
Gosse de Riche, Rendez-vous Chomps-Ely-
sees, Le Mot de Cambronne, Le dernier train 
de Madrid Claudine a l'ecok, Tamara la 
Complaisonte, It Continier de la Colonlale, 
L'Occident, etc... 
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L A chanson, gloire du music-hall frangais, se trouve 
actuellement dans un etat de gestation, dont les re-
=Rats ne se feront guere attendre quoiqu'on ne puisse 

encore prevoir quels ils seront. 
Les recents passages a Paris de trots vedettes censacrees : 

Marie Dubas, Lucienne Boyer et Lys Gauty, numies de leur 
nouveau repertoire, ant regu du public un accueil moires cha-
leureux qu'a l'accoutumee. 

Le public, dans son inconsciente competence, a raison. 
Si ces artistes, trier favorites, ne l'interessent plus, c'est evi-

demment parce qu'elles vivent a leur propre rythme et non 
a celui des foules qui viennent les entendre. Elles s'enfoncent 
dans leur style en un curieux egocentrisane; se choisissent un 
repertoire sur mesures, sans imprevu, egal, done monotone. 

Nous risquons d'assiter a leur rapide declin, au cas oil elles 
ne comprendraient pas qu'elles doivent puiser dans les gofits 
nouveaux du public les forces vives de leur travail. 

Pendant ce temps, impresarios, directeurs at journalistes, 
avides de nouveaute, poussent les jeunes, jusqu'ici peu encou-
rages. Et c'est un fait que je tiens a signaler avec d'autant 
plus de liberte que j'appartiens mot-meme aux nouvelles gene-
rations et avec d'autant plus de force que je pressens un 
danger a cette action — qu'on specule aujourdimi sur Ia Jen-
nesse. 

Au cinema au theatre, au music-hall, on leur donne leur 
chance, ce qui me rejouit. La faute consiste a les mettre sur-
le-champ en vedette, car nul n'ignore combien cruelle est la 
mode, cet affreux et magnifique mot parisien, qui exalte au-
jourd'hui et demain rejette. 

Craignons que pour Charles Trenet-intexprete (le Charles 
Trenet inventeur de chansons a plus d'envergure), l'etoile ne 
soft que filante; que Nadia Dauty, si elle ne salt pas &sager 
elle-xneme sa vraie persormalite, ne rentre bientet dans le 
troupeau des c charmantes fantaisistes s et que la Mbme Plat 
ne se prenne pour une femme du monde. 

Les feux de paille que furent Mireille, Tino Rossi et quel-
ques autres, doivent les faire reflechir et leur empecher de 
se prefer aux combinaisons publicitaires at speculatives des 
impresarios et des directeurs. Ceux-ci proponent, mats c'est le 
public qui dispose. 

Combien je prefere a ces gloires immediates la progression 
sage et laborieuse dune Lyne Clevers, d'une Lyen Viala, qui 
en cell ne font que suivre une tradition presque artisanale et 
creatrice de Chevalier, de Mistinguett, de Mayol, incontestables 
valeurs dans ce genre non mineur de la chanson. 

YVES-BONNAT. 

NOUVELLES VEDETTES 
du MUSIC - HALL 

P.-S. — L'Association des 

Peintres et Sculpteurs de 

lo Morison de In Culture or-

ganisait le 24 juin, salle 

Poissonniere, un grand de-

bat sur .1a Liberte dons 

a propos des atta-

ques contre Fart moderne 

evoquees ici par Jean Lur-
cot. A cette seance par-

ticipaient quelques-uns des 

plus notoires pormi les re-

presentants de l'art, de la 

litterature, of aussi de la 

science de notre pays. 

PARTEZ 
1.... MAIS 

Les Chevaliers de l'Arc 
(Suite de la page 13•) 

Mais si anciennes que soient leurs origines, ces Che-
valiers de l'arc qui le sont de pare en Mils et de Francais 
en Francais depnis six sickles pent-etre, qu'ils se nom-
ment chevaliers on capitaines, on connetables, conser-
vent surtout des temoins de ripoque on Girard dansait 
avec Sylvie sur la grande pelouse d'Ermenonville, tan-
dis que les filles chantaient c Quand Jean Renaud de 
la guerre revint s on c II y a dix filles chins an pre s. 

C'est du debut du sack dernier que datent en 
particulier les etonnants bouquets provinciaux qui sont, 
en Valois, des vases remplis de roses de soie dues an 
talent de Mme Martean, couturiere a Espaubourg (Oise), 
mais qui sont, en Champagne et -ea Brie, d'etonnantes 
architectures abritant reffigie de Saint-Sebastian, pa-
tron des archers; ces architectures, qu'elles soient tem-
ples grecs, chapelles gothiques, echafandages quasi-ne-
gre, sont des chefs-d'oeuvre d'artisans on de compa-
gnons. 

L'orphion se prepare, dans la corer de l'auberge. Les 
chevaliers de l'arc chantent en chceur, un peu faux, 
mais avec •beauconp d'ame, la Chanson des bles d'or qui 
dans leer bonche devient une chanson folidorique an 
'name titre que ces ariettes du xvine siecle onbliies par 
les villes, mais toujours chantees, et avec un accent qui 
les a renouvelees par les paysans de Lorraine ou du 
Berry. 

Le cortege s'ebranle. Les bouquets balancent a dos 
d'homme leur architecture admirable. An bout dune 
perche les c mianleux a de Meaux tiennent dans une 
cage a serins un beau matou, leur animal fetiche. Crepy-
en-Nalois a un cochon de Tait tout rose derriere des 
lattes de bois blond.• Le corbean de Braine est enferme 
dans une cage d'osier, toute nerve, faite comme nn 
panier par quelque vannier de village Quatre garcons 
de labour, vetus de blanc, leurs brodequins ferres aux 
pieds, ouvrent le cortege, montes poll sur d'enormes 
percherons eclatants de blancheur sur la tapisserie des 
feuillages. Pith vient Sylvie, dans la coiffe de dentelle 
du pays, celle des paysannes du temps de Girard de 
Nerval. 

Rien dans cette fete admirable et fraiche comme 
pent rare, en plein ete, l'ombre d'un noyer, rien qui 
sente la reconstitution a i'usage des touristes, la chienlit 
des mi-caremes on la reconstitution historique, hors pent-
etre cette a manicanterie s au nom pretentiensement 
moyenageux qui a le tort de chanter les beaux airs 
populaires francais comme de ropers ou de l'operette. 

Mais cette mecanterie n'est pas d'ici, c'est une 
importation de Ia grande ville proche. Tons les antres 
gens de la fete sont d'authentiques paysans, des vrais 
travailleurs et ces archers qui portent les e bouquets a 
ont, sous la casquette d'employe de chemin de fer 
qui est celle des archers, la dignite, la noblesse, Ta 
grace here des statues populaires de Chartres on de 
Rehm. • 

L'authentique peuple francais etait ici chez Ini, 
rendant cette fete parfaite aussi authentique que celles 
du fond de la Bretagne on des Cevennes. Et pourtant, 
les paysans d'ici voient a ('horizon se dresser recha-
fandage de la Tour Eiffel. 

Allez aux,  tetes de l'arc, a Ermenonville on it Cripy-
en-Valois, allez-y voir battre le cxeur de Ia France. Il 
n'est pas de spectacle plus beau que cette fête dans sa 
purete traditionnelle. Hatez-vous d'aller applaudir les 
archers de Valois avant le jour redoute, et pent-41re 
prochain, ofi les c gens Bien s viendront deshonorer 
ces fetes avec lours autos, leurs rires idiots et leurs 
papotages de perruches. 

Georges SADOUL. 

DES E. S. I. 

COLLECTIONS HORIZONS 

Pascaline, par Georges David 	
 

18 
La Cite dans in Taiga, par P. Pay- 

lenko 	  18 
La Remise des Cailles, par Georges 

David 	  12 
2.000 habitants, par Georges David 	

 
15 

Passage a niveau, par G. David 	 12 
Energie, par Fedor Gladkov 	 21 
Tu seras OuvrEer, par G. Gueguen- 

Dreyfus 	  15 
La Mere- par Maxime Gorki 	 21 
Terres Defrichees. par M. Cholokhov 21 
Juifs sans argent, par Michael Gold 15 
rchapaiev, par D. Fourmanov 	 18 
Le Talon de fer, par Jack London 	 18 

COLLECTION COMMUNE 

Poesie, par P. Voillant-Couturier... 15 
raj 20 ans, par R. Bellanger 	

 
12 o 

Des Ouvriers ecrivent  
	

7 SO 

DIVERS 

La Cagoule contre lo France, par 
F. Fontenoy 	  12 

Fits du Peuple, par Maurice Thorez 	 10 
Au nom de la loi, par Stefan Priacel 15 
La France, histoire d'un peuple, par 

Andre Rihard 	
 

20 

LA DICTATURE DE L'EPICIER 
II s'est produit, I'autre dimancI4, o Radio• 

Cite, un incident significatif. Mlle Floraline 
c'est-a-dire Yvonne Galli — vint prier les audi. 
teurs de ne plus lui envoyer rli fleurs ni cadeou, 
On n'eut pas de peine a comprendre que cn 
attentions etaient desagreables a Ia time con, 
merciale potronnont remission. 

Les assistants lit s'agit d'une emission pub& 
quel rcogirent par des haul hou! vigoureux. 
A la suite de quoi, avec une ironic pout-ehe 
involontaire, Yvonne Galli invite ses admire. 
teurs a adresser leurs hommages directement 
la maison commanditeire. 

CO nous etonnerait qu'ils suivent ce conseit 
Le public prise peu la muflerie. Ce n'est pas k, 
pates X... et Y... qu'il admire, mais la chormante 
artiste qui, par son talent, fait a ce produit slue 
publicite qui devrait inciter les fabricants a plus 
de reconnaissance. 

Apres tout si les pates X... et Y... sont jo. 
louses de Mlle Floraline, ils n'ont qu'a It rem-
placer par une nouille. 

• L'autre lour un poste prive I Radio 371 prat( 
son micro au pandhit Nehru, successeur de 
Gandhi, de passage is Paris. Les declarations du 
leader hindou furent dune moderation exem. 
plaire. Aussi ne s'explique-t-on pas pourquoi un 
inspecteur de police se presents ou poste en ques-
tion pour demander des explications. Ni pour-
quoi le service de lo radiodiffusion fit des rear& 
sentotions C Rodio 37. On veut de plus en plus 
etouffer la radio et lui enlever le peu d'inde. 
pendonce dont mile jouit encore. Ne se trouvera• 
t-il done personne pour roppeler 6 qui-de-droit 
que nous sommes encore en Republique ? 
• Un mot malheureux de M. Henry Benazet : 
parlant des beaux uniformes de spahis et autres 
soldats qu'on se prepare a faire admirer aux sou-
verains anglais, ii remarqua : • Mais on devra 
les loisser, cm beaux uniformes, quand on Ira 
dans les barbeles! • De la patience, que diable, 
monsieur Benazet! 
• • Bois de Boulogne a, de Rip, a fife retrans-
mis par Radio-Cite. Certain passages sont fron-
chement graveleux. On n'est pas plus pimbeche 
qu'un autre, mais on aime bien qu'on mette 
certains propos une certain forme. En tout cos, 
n'en deploise a la Censure et a M. J. Julien, nous 
preferons encore une allusion aux pieds de M. 
Lebrun ou au nez de M. Bonnet aux plaison-
teries de M. Rip sur certain maladie intime. Et 
pourtant, ce sont les chansonniers qui sont mu-
seles ! 
• Devon-nous, la saison prochaine, continuer la 
Famille Duraton? Telle est la question que pose 
Jean Granier aux lecteurs-auditeurs d'• lei Ra-
dio-Cite .. II se trouvera, evidemment, ossez de 
personnes pour encourager cette emission. Mais, 
dans leur propre .interet, les Duraton feroient 
tout de mere bien de songer, sinon a la sup-
primer, du mains a Ia renouveler. Les meilleures 
formules vieillissent vite a la radio. Des qu'on 
tombe dans le precede, it vout mieux chercher 
outre chase. Et la meilleure preuve qu'il est 
temps de changer c'est que les Duraton eux-
mimes en sent venus a se poser to question. 
• Un gala Yvette Guilbert, a Radio 37, nous 
a fait passer une excellente soirée. Yvette n'a pas 
vieilli et ses chansons sont toujours aussi frai-
ches. Entendu, ,au  tours  de ce gala, une  ties 
amusonte imitation de Socha Guitry par Paul 
Col line. 
. Le quart d'heure du • Canard . Enchaine 
a Radio 37, est subversif au possible. Les ()millet 
de dame Anostosie doivent en rougir et ses 
ciseaux la demander. 

JEUDI 30 JUIN. — • David Copperfield 
d'opres Dickens (Paris-T.T.T., Marseille, Greno-
ble, 20 h. 30); Retransmission de l'Opera-Comi-
que (Radio-Paris, en soiree); Retrospective chan-
sons 6 succes (Radio-Cite, 20 h.); Gala, avec 
Damia, Alexandre, Lotte Schoen, Trenet, Marie 
Dubas (Radio 37, 22 h. 45) ; • Pour aimer 
Haydn • (Luxembourg, 21 h. 15). 

VENDREDI ler JUILLET. — Les Enfantines, 
concert sur des themes enfantins (P.T.T., Mar-
seille, Grenoble, 20 h. 30); Concert de nuit (Ra-
dio-Paris, 23 h.); le quart d'heure du • Canard 
Enchaine 	(Radio 37, 20 h. 15); L'Exiseution, 
de H. Monier; Le Pere Jetta, de Lope de Vega 
(Tour Eiffel, 15 h. 31); Serenade nocturne, de 
Mozart (Luxembourg, 21 h. 15). 

SAMEDI. — M Pickwick an Theatre des En-
fants, emission enfantine, d'apret Dickens (Ra-
dio-Paris, 17 h.); Le (Weimer marocoin, de J. 
Romains (Radio-Paris, ,20 h. 30); Le sport vu 
par les ecrivains (Pans-P.T.T., 21 h. 50); Revue 
de la Semaine (Radio-Cite, 20 h. 15); Retrans-
mission de La Grande nuit de Longchomps (Poste 
Parisien, 23 h. 15). 

DIMANCHE. — Brummel, operette de Ray-
naldo Hahn (Radio 37, 13 h. 20); Le sang de 
Denton, piece historique en 5 odes de Saint-
Georges de Bouhelier, depuis ('Odeon (Paris-
P.T.T., Marseille, Grenoble (20 h. 301; Une 
femme passe, piece de R. Coolus (P.T.T., 14 h.): 
Retransmission de l'Opero-Comique (Lille, Tou-
louse, Limoges, en soiree). 

LUNDI. — Festivle Respighi (Radio-Cite, 
22 h. 15); Concert symphonique (Lille, Tou-
louse, Limoges, 20 h. 30); Un mob a Ia cam-
pagne, piece de Tourguenieff (Strasbourg, Ren-
nes. Nice, 20 h. 30); Retransmiss. de l'Opero 
(P.T.T. Marseille, Grenoble, soiree). 

MARDI. — Le systime du docteur Goudron 
et du profess. Plume, d'opres Edgar Poe, par R. 
Desnos, et Le Marlecin molgre lui, de Moliere 
(Luxembourg, 21 h.); Retransmission de l'Opero-
Comique (Strasbourg, Rennes, Nice, en soirée). 

MERCREDI. — Les grandes voix du siecle (Ra-
dio-Cite. 21 h.). 

L'AUDITEUR X... 

Campagne centre ('ART VIVANT 
AIRITANT Paris depuis 1910, natura-
lise, an de nos callegues, parrot que 
d'oriyine ,polonaise, est antique 
dans an journal du matins Iron 

•onnu, el par une confrerire d'aquarel-
lisles inconnus de la twine, de toujours 
el de demain. II lui est reproche d'avoir 
fourni au I'alais de la Decouverte une 
oillore decorative dont le crime est de 
ue point trop s'inspirer des directives 
chores 	Puech, Bartholome ou... 
wean me souffle des noms: ces sortes de 
genies apparmssant et s'oubliant, comme 
Martin sail, en l'espace d'un matins. Ain-
si vie les roses I 

Le journal qualifie !'oeuvre de notre 
collegue en termes qu'il nous faut bien 
considerer comme frEres ou comme co-
pies sur ceux qu'emploie si couramment, 
lorsqu'il est question des democraties ou 
de la France, la presse de Berlin ou celle 
de Burgos. 

Notts connaissons la chanson Rien ne 
s'est cree en France, depuis  50  ans, de 
vivant ou d'inventi I, sans que de telles 
attaques n'aient lieu. Cezanne, Van Gogh, 
Matisse on Rodin en savent quelque 
chose. Et que !'on amine bien consulter 
la collection de 	e Echo de Paris a, 
anntle 1915.  II g sera retrouvie une aerie 
Wortirles de M. Cormon, alors mentbre 
de l'Institut, qualifiant !Wale impres-
sionniste francaise de filiale dissimulee 
de l'espionnage allemand. Qui suppose-
rail que je plaisante, consulte, je le re- 
pete, 	c Echo de Paris a, armee 1915. 

M. Cormon, depuis, est mort. Son i:ru-
pre ne vecut pas plus. Mais Monet, Gys-
ley, Picasso, Rodin, uivent dans noire 
esprit, plus que les  40 de I'lnstitut, leur 
inutilite et impuissances mixes bout tl 
bout. 

En 1914, le cubisnie est presents)  au 
Francais comme art d'essence c boche a. 
En  1938, le cubisme est presente par M. 
Hitler comme art d'essence baste el fran-
caise. Comprenne qui vondra. ou pour-
ra 

La morale de tout ceci est que, perio-
diquentent, comnie les ernes on la fiettre 
aphteuse, ces messieurs les professeurs 
de l'Ecole des Beaux  Arts (je n'ai pus dit 
les Heves !) Helmet,' a se rappeler au 
souvenir de les nation par quelque  niai- 
serie ou trahison de choir qui leur con-
serve incontestablentent dans l'Histoire 
is place a !tamale ils ont droit 	c'est- 
a-dire celle du clown Chocolat, du chef 
de yore tnalheureux en amour on du 
e butte content de lei-mime a... 

Jean LURCAT. 

EDITIONS SOCIALES INTERNATIONALES 
24. rue Racine, Paris 

COLLECTION CIMENT 

La Chine rouge en marche, par Agnes 
Smedley 	  

La fosse aux Indiens, par largo Icaza 
Entre morteau et enclume, par Edwin 

Seaver 	  24 
Legion 14, par Victor Fink 	 1R 
1919, par John dos Passos (2 vol.) . 	45 
L'Acier, par Andre Philippe 	 21 
Et I'Acier fut trempe, par N. Os- 

t rovski 	  25 
La gronde lutte, par Tristan Remy 	 18 
Lo Passion de Joss Fritz, par G. Realer 18 

HORS COLLECTION 

Enfance, par P. Voillont-Couturier 	 18 
La Tentotion, par F.-C. Weiskopf 	 15 
Contre-attaque en Espogne, par R.-J. 

Sender 	  5 
Avant ['Aube par Ludwig Renn. 	18 
Le Refus, par Edith Thomas 	 15 
Le Portage des terres, par C.-M. 

Arconoda 	  15 
Le Collier de cuir, par Rene Blech 	 15 
Le Chemin de fevrier par A. Seghers 15 
Manifestation interdite, par L. Mous- 

sinac 	  15 
Les Montagnes et les Hommes, par 

M. Hine 	  15 
Histoires de brigands, par L. Guilloux 12 
La Legende d'Ulenspiegel, par Ch. 

de Coster 	  30 

EN VACANCES 
N'OUBLIEZ PAS D'EMPORTER UN LIVRE 

18 a 

  

ant 

 

   

PAGE 16 

 

N" 233 

    



Achetez 	('insigne 

zommemoratif du 

Trentenaire : 2 fr.; 

imoille : 3 francs. 

Remise importante 

aux clubs. Se ren- 

des tresoriers regio- 

1, rueSaint- 

(9e). 

seignel 

 

aupres 

naux ou a la F. 

Georges, a Paris 

tte de Ray-
; Le sung de 
'es de Saint-
dean (Paris-
). 301; Une 
'.T.T. 14 h.); 

(Line, 	Tou- 

r Radio-Cite, 
(Lille, Tou-

is a Ia cam-
isbourg, Ren-
;. de ('Opera 

teur Goudron 
r Poe, per R. 
1, de Moliere 

n de l'Opero-
., en soirée). 
lu siècle (Ro- 

17EUR X... 

EN FRANCE ET DANS LE MONDE 

POUR 
VOS 
LOISIRS 

'ICIER 

che, a Radio. 
e Floraline 
prier les auM. 
urs ni cadmaas  
endre que cos 
In firme colt, 

'mission publi-
ne vigoureux, 
onie pent-titre  

ses admire. 
directement a 

.nt ce conseil. 
n'est pas les  
Ia chormante 

se produit une 
sricants a plus  

Y... sont }a _ 
qu'a In rem- 

clic) 37) preto 
successeur de  
eclarations du 
:?ration exern-
s pourquoi un 
poste en ques-
ans. Ni pour-
fit des repro. 

s plus en plus 
e peu d'incle- 
e se trouvero. 
a qui-de-droll 
lique I' 
iry Benazet 
ahis et autres 
nirer aux sou-
Aais on devro 
quand on ira 
e, que dioble, 

a ete retrans-
ges sont fran-
plus pimbeche 
lu'on mette 
. En tout cos, 
J. Julien, nous 

pieds de M. 
aux plalson-

die intime. Et 
qui sont mu- 

continuer lo 
tion que pose 
s d'• Ici Re-
sent, assez de 
mission. Mats, 
oton feraient 
on a la sup-
Les meilleures 
io. Des qu'on 
lieux chercher 
uve qu'il est 
Duraton eux-

la question. 
sdio 37, nous 
(vette n'a pas 
rs aussi 
°la, une Tres 
try par Paul 

Enchains 
e. Les oreilles 
.ougir et ses 

:opperfield 
seille, Greno-
('Opera -Corn i-
pective chan-
; Gala, avec 
Trenet, Marie 

Pour aimer 

s Enfantines, 
(P.T.T., Mar-
de null-  (Ra-
du • Canard 

L'Execution, 
.ope de Vega 
nocturne, de 

iatre des En-
Dickens I Ro-
rocain, de J. 
Le sport vu 

1. 50); Revue 
15) ; Retrans-
hamps (Poste 

LE 
in Aunt prochain, les 96 coureurs 

designes par leurs pays res- 
pectifs seront au depart du 32* 
Tour de France. Leur peloton 

inulticolore et tout neuf, en un defile 
glorieux, s'en ira lentement par les rues 
de Paris jusqu'au Vesinet oh sera donne, 
par une vedette charmante qui les aura 
encourages, fleuris et peut-titre embrasses 
tous, le signal les invitant a pedaler fer-
me illico et ce quatre semaines durant. 
Par les monts et par les plainer ils s'en 
iront et durant quatre semaines on as-
sistera a la plus grande epreuve cycliste 
du monde. 

Mardi 
Mercred 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
Dimanc• he 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 

• Vendredi 
Samedi 
Dimanche 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeurli 
Vendredi 
Samedi 
Dimanche 
Lunch 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi .  
Vendredi 
Samedi 
Dimanche 

Au total : 21 &apes, 6 jours de repos, 
4.200 km. de routes bonnes ou mauvai-
ses. On notera que Royan, Reims sont de 
nouvelles villes-etapes, que la Bretagne 
sera largement traversee, le Nord rejoint 
par Reims (curieuse etape), que la plus 
longue etape sera Briancon-Aux-les-Bains 
(311 km.), et la plus courte cello d'avant 
les Pyrenees, Bayonne-Pau (105 km.). 

LES ENGAGES 

BELGES : Mass Silvere, Kint Marcel, 
Vervaecke F., Disseaux Alb., Meulenberg 
E., Masson Emile, Lowie Jules, Vissers 
Ed., Neuville F., Hendrickx A., Walschot 
R., Lauwers C. 

ITALIENS : Bartali G., Bergamaschi, 
Bini Aldo, Mollo Enrico, Servadei G., 
Rossi Jules, Vicini Mario, Cottur Fabia-
no, Introzzi A., Martano G., Simonni S., 
Trogi Nello. 

ALLEMANDS : Scheller F., Seidel, Roth 
Bruno, Hauswald H., Wengler H., Wendel 
11., Arents J., Schild H., Langhof Paul, 
Oberbeck W., Heide Karl, Weckerling 0. 

Mais voyous un peu comment se pre-
scnte le Tour, quelles en sont, resumees, 
les caracteristiques essentielles et par 
quels homznes it sera couru. 

L'ITINERAIRE 

Cette armee, un grand changement a 
ete apporte : la premiere etape ne sera 
pas la dure etape du Nord, mais bien 
Paris-Caen. C'est qu'on est revenu a Pan-
cienne formule et l'on a tournera a done 
de l'Ouest vers ('Est. 

Voici d'ailleurs toutes les etapes, les 
repos, leurs dates et le kilometrage 

FRA.KAIS : Magne A., Gallien P., 
Frechaut J., Mallet A., Laurent A., Jami-
net P., Marcaillou S., Naisse G., Cosson 
V., Speicher G., Maye P., Goasmat J.-M. 

ESPAGNOI.S : Canardo M., Alzine, 
Berrendero J., Ramos, Alvarez E., Prior 
Antoine. 

SUISSES : Hehlen P., Pedroli, Egli P., 
Perret, Besana, Knuti. 

HOLLANDAIS : Van Nek P., Helle-
mans, Schulite G., Dominicus, Middel-
kamp. Van Schendel A. 

LUXEMBOURGEOIS : Clemens M., Ma-
jerus J., Neuens, Clemens P., Mersch A., 
Didier C. 

CADETS DE FRANCE : Leducq A., 
Vietto R., Louviot R., Lesueur R, Duca-
zeaux S., Galateau F., Tanneveau R., Ou-
bron It., Fontenay J., Yvan M., Passat A., 
Carini B. 

BLEUETS : Le Guevel L., Bernardoni, 
Puppo H. Deforge A., Goutorbe Jo., Gia-
nello D., Tassin E., Leroy C., Spaperi P., 
Grimbert G., Lamure L., Bouvet C. 

Les Suisses seront associes aux Luxem-
bourgeois, les Espagnols le seront aux 
Hollandais. 

Si les c Bleuets a de France sont  veri-
tablemenl une equipe de jeunes compre-
nant plusieurs a wolberiens a, on se do-
mande si les organisateurs n'ont pas 
voulu se distraire et rire un bon coup 
quand ils nous presentent cette eton-
nante equipe de a cadets a avec, comme 
chef de file, le vraiment tout jeune Andre 
Leducq. c Dede a, le populaire, est, In cc 
qu'il paralt, dans une forme tont In fait 
brillante: mais tout de memo. comme ca- 
dot (Leducq a 34 ans), on pout trouver 
plus jeune, ne pensez-vous pas ? Cela est 
tres drole, mais nous promet tout de me- 

me de belles batailles et Pequipe des fa-
si aux a Cadets a (il fallait hien lui trou-
ver un nom) est tout pros de valoir 
Pequipe nationals, Pequipe do France qui 
con prend Antonin Magne (34 ans), vain-
queue du Tour en 1931 et 1934, 2° en 1936, 
Goasmat le grimpeur, Speicher, vain-
queur en 1933, etc... 

Des noms de grands champions emer-
gent de chacune des equipes etrangeres 

si nous devions faire un pronostic, 

DES PERFORMANCES 

ATHLETISME. 

• Aux Championnats de Paris de Ia E S. G. T. 
les records federaux suivants ont ete battus : 

Longueur : Le Guellec 6 m. 80 (anc. rec. 
6 m. 75). 

Hauteur : Soleil 1 m. 77 lane. rec. 1 m. 755). 
3.000 m. steeple : Lererdre 10' 3" (anc. rec. 

10' 4"). 
Hauteur domes : Mothiotte 1 m. 42 (am. 

rec. 1 m. 40). 

• A Varsovie par 119 points 1/2 a 91 1/2, 
nous ovens ete battus par la Pologne. Seul Jaye 
o reussi pour la France deux belles performan-
ces : it a gaane le 400 m. haies en 54" 1/10, 
et le 400 m. plat en 48" 8/10. Vintousky avec 
3 m. 90 et Puyfourcat avec 1 m. 80 ont res-
pectivernent remoorte la perche et le saut en 
hauteur. 

41 Le Grand Prix de Paris pedestre a ete rem-
porte dans la cotegorie seniors par Normand (U. 
A. I.); chez les Juniors par Leveque de la F. 
S. G. T. 

• A Helsinki le Finlandais Moeki a gogne un 
3.000 m. en 8' 22" 2/10. 

• A Princeton (U. S. A.), Cunningham couvre 
le mille en 4' 7" 2/10. Ricceout bat le record du 
monde en 3/4 de mine en 3' 0" 4/10 loncien 
record par le Beige Mostert 3' 3" 4/10). Mea-
dows saute 4 m. 20 3 la perche. 

• A Stockholm, Berg a lance le disque o 53 
metres 46, ce qui bottroit le record du monde de 
I'Allemand Schroeder (53 m. 10). 

• L'Allemand Linnhoff court le 400 m. en 47' 
3/10 bottant le record d'Allemogne (47' 6/10 
par Harbigi. 

BOXE. 

• Au Yankee-stadium de New-York le (mom-
pion du Monde Joe Louis met tout juste 2 mi-
nutes pour endormir d'un sommeil profond l'Al-
lernond Max Schmeling. Et, des son !even, ce 

••••••••■ 

nous le choisirions finalement cntrc les : 
S. Mass, Verwaecke, Bartali, Vicini et 
nos Magne, Speicher, Marcaillou. Mais no 
nous demandcz pas maintenant de desi-
gner lequel d'entre eux sera vainqucur. 
Leur route est trop longue et herissee do 
trop de difficultes. 

Durant tout le Tour, nous nous racon-
terons ce qu'ils nous diront aux elopes 
el stir la route. 

Jean ROIRE. 

DES NOUVELLES._ 

(fernier de se ploindre d'ovoir Etc bottu sur un 
coup interdit, un certain coup terrible recu dons 
les reins. Et les journalistes allemands qui ne so-
voient comment onnoncer a Gcebels l'ecrosonte 
defaite ont ete bien heureux de la mettre sur 
le compte du coup en question. On a meme par. 
le de l'empoisonnement du grand Mox par les 
sauvoges, les fonatiques partisans du Noir. II 
n'empeche que Louis a remporte, le plus hon-
netement du monde, la plus indiscutable vic-
toire et nos voisins ne sent pas prets de l'occep-
ter. Pensez donc ! Le vroi, ('unique champion, 
le grand Allemand, le beau Max est battu corn-
me un debutant ! Les souvages ! 

CYCLISME. 

• Le Championnot de Suisse sur route est go-
gne par Leo Amberg, celui du Luxembourg par 
Mathias Clemens, celui de Belgique par I' • out- 
sider Von Temsche et Middelkamp enleve ce-
lui de Hollonde. 

• Morne le Tour d'Allemogne oh le leader 
Schilde reussit, en une seule elope, a prendre 
jusqu'd 35 minutes au peloton somnolent. 

NATATION. 

• Nokoche en gronde forme remporte 4 titres 
de champion de Paris: 100 m. libre en 1' 1" 
3/10; 200 rn. brosse 2' 54"; le relois 4X200 
et le 3X100 3 noges avec le C. N. P. 

• A Tournai les champions de la F. S. G. T. ont 
realise de belles performances au tours du match 
France-Belgique : Magnonne bottant le record 
a couvert le 100 m. libre en I' 4" et Louly to 
200 m. brosse en 2' 55" 4/10 (record battu). 
Ce dernier temps est pormi les meillurs realises 
en France. 

TENNIS. 

• A Moscou, Henri Cachet bat le champion de 
Mascots Chistov en 2 sets: 6-3, 6-1. 

TOUR de FRANCE 

5 juillet 	  Paris-Caen 	  238 km. 
6   Caen-Saint-Brieuc 	  235 	— 
7   Saint-Brieuc-Nantes 	 239 
8   Nantes-Royan 	  220 
9   Repos a Royan. 

10   Royan-Bordeaux 	  205 
11   Bordeaux-Bayonne 	  223 
12   Bayonne-Pau 	  105 
13   Repos a Pau. 
14   Pau-Luchon 	  194 
15   .Repos a Luchon. 
16   Luchon-Perpignan 	  259 
17   Perpignan-Montpellier 	 166 
18   Montpellier-Marseille 	 163 
19   Marseille-Cannes 	  202 
20   Repos a Cannes. 
21   Cannes-(Nice)-Dignc 	 283 
22   Digne-Briancon 	  220 
23   Briancon-Aix-les-Bains 	 311 
24 — 	  Repos a Aix-les-Bains. 
25   Aix-les-Bains-Besancon 	 187 
26 — 	  Besancon-Strasbourg 	 310 
27   Strasbourg-Metz 	  170 
28 — 	  Metz-Reims 	  181 
29   Repos a Reims. 
30   Reims-Lille 	  200 
31   Lille-Paris 	  270 

La Tsar 1937. La paletea mule eu train . sur 
Is rests braIonta de Ia Cr... Etapa du retell 

et de la self 

POR TS 
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ANCE dans les 

Un groupe de fillettes qui se promeners 
sour. Elks se rocontent des histoires. Un visage plein 
de joie est tourne vers le ciel qu'il ne pent voir. 

L'tweugle voit dans Pombre un monde de 
[clarU ; 

()mind 	du corps s'eteint, 	de Pes- 
[prit s'allume. 

(Victor' Hugo.) 

'ATAIT le 24 decembre 1937. Le monde des en-
fants vivait dans l'attente de Noel, et plus par-
ticulierement la ruche laborieuse des aveugles 
de l'ecole Braille, a Saint-Mande, pour lesquels 
In direction avail organise une fete presidee 
par l'inspecteur primaire. 

— Pardon, Monsieur, dit en me bousculant 
une granite fillette au rire en joue. 

Je m'excuse : c'est une aveugle qui repart pour re-
joindre ses compagnes. Un peu plus loin, des garcons 
s'agitent, courent, vont, vicnnent dans un monde qui 
leur semble tres accessible. 

11 faut vous dire que la directrice et le directenr de-
voues de cet etablissement pratiquent la coeducation 
des sexes, qui donne des resultats remarquables. 

1.e gymnase, dont j'apercois les agres, a ete trans-
forme, pour fa circonstance, en un veritable theatre, 
et sur une table sont places des jeux et des poupees. 
Lc professeur de gymnastique, gut depuis 17 ans pro-
digue scn activite 
dain ,le sapin s'ailume. Les pauvres yeux s'equarquil-
lent et sourient. Ch<eurs et chants se succedent. A l'ex-
tremite du groupe d'executants se trouve une petite 
bonne femme, dont les ,mains out quitte celles de sa 
voisinc, pour mimer In chanson. Les eleves joucnt me-
me une saynete, evoluant comme des artistes voyants, 
et In fête se termine par !'execution d'un hymn a In 
jeunesse, avec accoinpagnement de jazz et harmonicas. 
Les institutrices laiques qui out prepare cette matinee 
meritent les plus sinceres eloges. Mats, vile les jouets 
C'est le moment le plus pathetique. Mine a choisi une 
poupee. 

Regardez, Monsieur, comme elle est belle 1 
Une petite a déjà englouti quelques gateaux, et tons 

ces enfants sont ravis. 
Les upprentis out quitte !'atelier pour participer 

In fete, Landis que le directeur leur annonce que, dore- 
'savant, une loge sera mise, chaque semaine, 	leur 
disposition, a ropera et a la Comedie-Francaise. Line 
jeune fleuriste me parle en termes emus de Mignon, 
tandis qu'un chaisier lone le talent de Julien Bertheau, 
qu'il a c vu a dans Fortunio. Bravo 1 Bient6t tons les 
aveugles auront In place qui leur revient. Tons ne sont 
pas, aussi favorises ;  c'est pourquoi j'adresse un vibrant 
appel aux instituteurs de province qui redouteraient 
]'Inaction de jeunes infortunes, encore abandonnes an 
village. II est, tout pros de Paris, une maison qui snit 
les aimer. 

L'Institut departemental de Saint-Mande comporte 
ties enfants (Page scolaire, de 5 a 13 ans, qui, adoles-
cents, peuvent, s'ils le desirent, sojourner jusxpels 21 

re ans et apprendre 	métier manuel approprie 	leur 
etat. Les moins de 10 ans sont inities obligatoirement 
aux travaux de cannage, rempaillage, brosserie, ce qui 
n'empeche pas la demi-henre quotidienne de piano. 

UNE GRANDE 
ENQUETE 
de 
Louis HUILLIER 

sur 

LES JEUNES 
MUMS 

• 

Un petit elite de 
l'ecole Braille tout 
her d'avoir la crab. 
II n'est pas le soul'  
ii en etre fier, si 
Yon en jugs par IS 
geste de Yinstitu- 

trice. 

Les corbeilles de raphia exposees semblent etre fabri-
quees an centre de 1'Afrique, et je trouve surprenants 
les modeles de glaise confectionnes par les petits : une 
boite a musique, des animaux des plus expressifs, voire 
meme un cygne... wagnerien. 

Au Cours Superieur, une institntrice, au moyen d'un 
jeu de patience, enseigne la geographie. Tres interesse 
par ce puzzle, je le renverse, maladroitement. Voila 
toute la France en morceanx. L'Alsace rejoint les Pyre-
nees. Comment remettre tout en ordre ? J'avais compte 
sans !'esprit d'invention de l'institutrice 1 En effet, 
Suzanne, une de ses grandes eleves, a vite fait de re-
faire la carte de France. Elle reconnait les provinces 
par nne analogie speciale. La Normandie est devenue 

re un chat ;  la Bretagne, un chien ;  la Champagne, une 
tour. Et voila 1 

Le professeur d'education physique tient I me pre-
senter tons ses eleves, petits et grands, auxquels sont 
familiers sauts et retablissements an trapeze. Mais 
gymnastique atteint le maximum d'attrait chez les jen-
nes apprentis de 14 a 21 ans. Imaginez ce qu'il a fallu 
de patience et d'ingeniosite pour dissiper chez nn aveu-
gle ('apprehension du danger ! Les exercises de voltige 
relevent du miracle... 

La cloche sonne. Profitons-en pour visiter les ateliers. 
Les garcons seront vanniers, chaisiers, rempailleurs, 
confectionnenrs de tapir de corde, et se tronvent siva-
res de leurs compagnes feminines qui deviendront can-
neuses ou fleuristes en perles. L'apprentissage termine, 
chacnn recoit 	pecule et reste travailler Petablis- 
sement. Bien mieux 1 I'Ecole lui offrc un sejour... 
mite. Le doyen des travailleurs a 62 ans 

En acceptant ce contrat, les aveugles sont assujettis 
aux lois sociales (40 henres, assurance, cone paye d'un 
mois) comme leurs camarades voyants. 

J'ai eu !'occasion de rencontrer Pun des delegues, 
qui agit an mieux des interets de la collectivite. 

— En moyenne, m'a-t-il dit, nn onvrier, qui travaille 
aux pieces, recoil environ 500 francs par mois, loge, 
chauffe, nonrri, moyennant cependant... 50 centimes de 
redevance par repas (potage, plat de vitnde garni, des-
sert, yin). 

— Les couples sont-ils nombreux ? demandai-je au 
directeur de cette vaste organisation ouvriere. 

— Une trentaine. A mon avis, ce genre d'union n'est 
pas favorable la descendance. Tenez ! j'ai dans mes 
ateliers nn menage aveugle. Sur les 5 enfants, 2 sont 
voyants et 3 sont aveugles. N'est-ce pas malheurenx ? 
On a constate que dans les ménages d'avengles, un en-
fant sur deux perd la vue vers Page de 4 ans. 

— Quel effectif compte a Braille > ? demandai-je  

la directrice qui veille sur ce monde sans regards avec 
nne sollicitude touchante. 

— 60 enfants et environ 320 adultes. Le recrutement  
est assure en majenre partie par le departement, mail 
la province fonrnit aussi des eleves. Air I tons ces sq. 
jets, voyez-vous, sont des nerveux, de grands nerveux, 
qu'il fant traiter avec doucenr 1... 

— Le travail des ouvriers est-il remunerateur ? 

— Pas assez. Evidemment, les tapir, les corbeilles a 
papier, paniers, balais, brosses, sont achetes par les 
Administrations, mais ne ponrriez-vons pas informer le 
public de nos campagnes et meme de Paris qu'il pent 
s'approvisionner chez nous I meilleur compte que dans 
le commerce (prix de revient plus 1 franc), et qu'il fera 
vivre ainsi nos pensionnaires ? 

Sur ces entrefaites, je rencontre deux apprentis de 
18 ans qui vont a la bibliotheque. Je m'adresse eux  
discreternent, car !'aveugle, on le sait, est meflant et 
peu communicatif. 

— Alors, les amis, c'est demain samedi, repos 1 

— Oui, et ennui... Ah I apres tont, puis-je vons con-
fier un wen, me dit l'un... Si vous ponviez nous faire 
obtenir nn autre appareil de T.S.F. I car, un poste, 
c'est trop pen, et puis, nous preferons en faire profiter 
nos compagnes. Est-ce possible ? 

— C'est promis 

Je sonmets cette suggestion. Parisiens, qui vous de-
barrassez a vil prix d'un poste, soyez bons ! Adressez-
le pint& it l'Institnt des Avengles de Saint-Mande. 

— Les enfants apprennent-ils le piano ? demandai-
je encore. 

— Oui, mais les plus (tones pour la mnsique sont 
diriges sur l'Institution des Invalides. Tous nos efforts 
tendent a donner a ('aveugle nne profession et du tra-
vail... 

L'enfant aveugle aime la vie, comme in autre. Fini 
le temps oa cet infirme menait nne existence de paria, 
comma musicien, jongleur, mendiant 1 Si, pendant des 
siecles, la religion a ete l'unique refuge des yeux sans, 
regard, aujourd'hui, Penseignement professionnel q  
rendu In confiance. La famine eleve l'avengle comme 
le voyant. Ne vons apitoyez jamais devant un tel su-
jet, sur son sort : ce serait desastreux. 

Au fond, la plupart des voyants se representent le 
malheureux aveugle comme un etre totalement prive de 
la vue, et vivant dans line eternelle nuit ; quelle 
erreur 1 A la verde, la vision normale etant cotee c 1 s;  
it faut considerer comme aveugle celui qui a moins de 
1/10 de vision ;  comme amblyope, celui qui a moins 
de 4/10 et comme voyant celui dont la vision est supe-
rieure. Eh bien 1 it y a neanmoins 2 millions d'aven-
gles dans le monde et en France 1 pour 1.000 voyants ! 

C'est a un aveugle de naissance, Louis Braille, que 
l'on doit !'alphabet forme de points saillants, et par 
suite nne methode d'education. 

faut, disait-il, aux aveugles comme a tons les 
infirmes, un asile, un atelier, afin que, malgre leurs 
miseres, ils assurent leur existence, brisent !curs chai-
nes et se proclament libres. ) 

• • 

Qu'est devenu !'etablissement fonde par Valentin 
Hasty ? 

Pnisque !'invitation m'est faite de pouvoir visiter 
l'Institution, encore reglee par le Ministere de la Santé 
Pnblique, profitons-en. On pent dire que tout ce pate 
qui longe la rue de Sevres, le boulevard des Invalides 
et !'avenue de Saxe porte.vraiment le nom de quartier 
des Aveugles. J'entre et parcours un couloir froid et 
quelque peu monastique, me dirigeant a la rencontre 
du tres sympathique Surveillant General. 

— Bonjour, M'sieui, s'ecrie un enfant en blouse 
noire. 

— Tiens ! les enfants vons reconnaissent facilement. 
— Oui, I mon pas. Songez que le directenr n'est ja-

mais confondn avec le surveillant et les professeurs 1 
— Mais, on joue done du piano partout ? 
Le surveillant general, devinant mon etonnement, re-

pond : 
— Nous en avons 80, dont 23 d'etudes. Vous etes ici 

dans un etablissement qui faconne surtout des musi-
dens. Vonlez-vous assister it une repetition du concert 
qui sera diffuse par la Tour ? Regardez 

Je penetre dans la salle des fetes dont le plateau est 
occupe par un orchestre mixte executant un Nocturne 
de Faure. Le chef, assis Ares d'un pupitre, parcourt 
des doigts la partition &rite en e Braille a. Par mo-
ments, it frappe et rectifie un monvement. ,Tons les vi-
sages sont tendus et semblent braver Pirreel. 

— Voyez ce jeune homme assis l'orgue. C'est un 
Premier Prix de Conservatoire 1936. 

— Mais, je vois de bien petits executants 
-- Co sont les plus aptes. Les meilleurs sujets senls 

sent exerces aux instruments I cordes. 
— Sont-ils tons clones ? 
— Ne croyez pas que la cecite cree le don. Rien de 

plus faux. D'ailleurs,si !'elite est preparee a la pro-
fession d'organiste on de professeur, d'antres seront ac-
cordenrs de piano, on traineront une existence penible, 

moins de pratigner une profession manuelle, ce qui 
n'est pas le cas ici. Pendant 10 ans que dure la sco-
larite, l'avengle musicien est exeree en vue d'une con-
currence redoutable. Oblige d'apprendre par cceur, it 
a besoin d'une memoire exercee. 
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Un petit enfant lit une 
histoire &rite en conic-
tires Braille. Tout le mon-
de enchante des fables on 
des conies nett sous ses 

doigts. 

Qu'est-ce qu'un chateau 
Modal ? L'un des enfants 
palpe Ia moquette du cha-
teau de Vincennes, ses 
ponts-levis et ses don-
jons, tandis que ses coma-
rode, prennent au poincon 

des notes en Braille. 

C'est Ia recreation. Les 
plus calmes se prominent, 
tandis que les turbulents 
courent, fouent a la biche 
ou a chat sans jamais se 
saucier des arbres de la 
tour qu'ils savent si bien 
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eviler. 
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— A quel age prenez-vous les enfants ? 
— Vers 8 ans. Venez les voir, c'est interessant. 
Et me void chez les petits. Le professeur est aveu-

gle lui-meme. Ce recrntement a ses adeptes et ses de-
tracteurs. Pour 'Instant, les doigts des eleves travail-
lent a introduire de petits rivets dans des trous prati-
ques par groupes de six sur une planchette. Voici un 
as qui lit t Nous parlons a. 

Je visite ensuite des classes plus avancees, on je 
rencontre nn assez grand nombre d'amblyopes occupes 
a ''etude du cours de la Loire. Les yeux qui s'eteignent 
sourient comme dans un rive eloigne... Ailleurs, ce 
sont des calculateurs qui se servent de petits cubes 
portant sur chaque face l'un des 10 chiffres. Et pen-
dant ce temps, un petit blond est tranquillement en-
dormi, le doigt flge sur to cours du Rhin. Personne ne 
le reveillera !... 

Soudain, Ia cloche retentit. C'est le signal de la re-
creation. Ah ! je vous assure clue le plaisir du jeu est 
le meme partout; cependant, ici, les enfants se con-
tentent de se promener en bavardant et en chantant. 
Ce sont des ruraux, plus craintifs et moins expansifs 
quo les citadins. 

Dans l'autre partie du bailment, les flllettes chan-
tonnent egalement. Plusieurs se destinent a la musique, 
mats beancoup fabriquent des couronnes de perles ; 
quelques-unes tissent adroitement. 

(Voir suite page 22.) 
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Fine Ia recreation. Par petits groupes, toujours en se tenant, les 
eleves regagnent les classes. Pas de danger qu'ils atonement les 

marches de rescalier. 

N° 233 

Une jeune fille qui travoille aux Hears en perles. On remarque 
devant elle SW la table, un double decimitre en relief. 
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""E CHAPEAUX 
Petits conseils 

Vous avez envie de ne pas sortir nu-tote et pourtant 
vous ne voulez pas de chapeau. Que faire ? Vous avez 
la patience de prendre une pointe en tulle de sole que 
vous avez garnie de paillettes d'or et d'argent. Vous in 
lixez sur votre tete avec des ipingles cheveux et vows 
avez une coiffure charmante. 

Vous aviez Pawl& derniere une robe courte en mous-
seline de soie noire et vous avez envie d'en faire une 
robe longue; mettez dans le bas un haut morceau de 
taffetas ou de faille noire é in longuenr que vons vonlez 
obtenir. Vous ferez le haut de votre corsage avec une 
incrustation de faille qui emboitera vos epaules, et vons 
anrez une large ceinture en faille se terminant par nn 
gros wend. Si vous aimez les manches, faites-vous des 
petites manches monties avec des pinces, egalement en 
faille. 

Vous pouvez facilement modifier l'aspect de votre 
robe noire en mettant, soit des fleurs de couleur, soit 
des ruhans fantaisie; it en existe cette saison de Ix& 
varies, brodes, peints on garnis d'inscrustations. Vous 
pouvez les porter eh guise de ceinture, en ncend sur 
l'dpaule, ou en faire des cols -t des petits poignets. 

Vous aviez de vieilles appliques en bronze dore, elles 
sont demodies,) pcignez-les'd'une couche de peintnre blanc 
Ina! et vons atitez de nouvelles appliques. Si vous mettez 
tes bougles mettez-les en couleur, si elles marchent 
l'electricite elks feront, plus d'effet en opaline de con-
kers. 

GRAND CHAPEAU DE PAILLE BLANC. SUR 

LA CALOTTE, UN BOUQUET DE FLEURS EN 

PIQUE; LES TIGES SONT EN VELOURS NOIR 

AINSI QUE LA BRIDE 

CHAPEAU EN GROSSE PAILLE NOIRE, 

RELEVE DERRIERE. UN GRAND N(EUD 

SUR LA CALOTTE, EN GROS GRAIN 

NOIR BORDE DE BLANC. 

CHAPEA BLEU MARINE. 

LA CALOTTE EST HAU-

TE, LES BORDS LARGES. 
LARGE N(EUD BLANC. 

A GAUCHE : PAILLASSON NATUREL GARNI 

DE GROS GRAIN VERT. FLEURS FANTAISIES. 
VOILETTE NOIRE. 

Louise BOURBON. 

(Photo Juliette Losserre.) 



D'Elt 

.ANC. SUR 

,LEURS EN 

)URS NOIR 

L E seul de nos vetements qui ne supporte pas d'être de-
mode, c'est le chapeau. Lorsque nous retrouvons d'an-
ciennes photographies d'il y a quelques annees, la robe 

fait parfois un effet encore possible, mais le chapeau prete 
toujours a rire et l'on croit avec peine que l'on a pu porter 
un pareil chapeau. Cela vient sans doute de ce que la mode 
des chapeaux est toujours exageree. Elle est souvent difficile 
5 porter. Les modistes s'ingenient a trouver chaque saison 
des idees nouvelles, a nous de sovoir nous en servir d'apres 
notre age et notre physique. II y a peu de femmes pas tres 
jeunes qui sont embellies par un chapeau tres excentrique. 
Le chapeau dolt etre en rapport avec l'ovale du visage, le 
coloris des cheveux et celui des yeux; jl dolt etre en propor-
tion avec notre taille; un chapeau haut, contrairement a ce 
que l'on pourrait croire, rapetisse une femme au lieu de la 
grandir, un bord tres large ne lui convient pas non plus. 

Cet ete les chapeaux sont fleuris ou avec des rubans clairs, 
un rose mauve semble le colori en vogue, des pailles bis, I no-
turel » et de minuscules chapeaux sur le cote de la tete et 
releves par derriere, afn de ne pas abimer cette fameuse 
coiffure en hauteur, des chapeaux si petits qu'on a l'air 
d'avoir mis le vieux chapeau de so poupee d'antan, que l'on 
]urait arrange pour s'amuser. 

Madame, ne faites pas de faute de goOt et n'ayez pas 
subir cet affront. Monsieur pourrait vous dire, en vous 

regardant avec affection : « En!eve ton chapeau. x. Cela 
voudrait evidemment dire que vous vous etes trompee et que 
votre chapeau vous enlaidit au lieu de vous embellir. 

ROUGE-GORGE. 

EN BAS : PAILLE FANTAISIE, PAIN BRULE, GARNIE DE PLU-
MES ET D'UN RUBAN DE VELOURS NOIR. 

Louise BOURBON. 

(Photo Juliette Losserre.) 
EN HAUT : CLOCHE EN PAILLE FANTAISIE COULEUR PAIN BRULE, 

GARN I E DE GROS GRAIN ET BLEUETS. 

Louise BOURBON. 

(Photo Juliette Losserre.I 

ill MARINE. 

EST HAU-

DS LARGES. 

) BLANC. 

Bon appetit ! 

VOICI repoque ou it est le plus agreable de manger des ceufs, 
car it est des facons de les accommoder qui reveillent l'ap-
petit que la chaleur eteint. 

CEUFS ROSES 

Foites des ceufs poches a l'avance, assez cuits. Presses une tomate 
Recoltez le jus et Ia pulpe. Prenez deux cuillerees a bouche de creme 
ties epaisse. Eclaircissez-la avec deux cuillerees de votre jus de tomate. 

Sales. Poivrez. Poses sur vas wish deux feuilles d'estrogon frais et 
nappez-les de la sauce. Serves aussi froid que possible. 

OMELETTE VOLAGE 

Cuire au court-bouillon des artichauts. Prenez les fonds (les feuil-
les vous serviront comme hors-d'oeuvre avec une vinaigrette). Cou-
pez-les en trenches. Passes-les au beurre. Sales. Poivrex. Puis gar-
nissez-en une omelette comme vous feriez avec des champignons, une 
foie les oeufs battus dons la poele. Serves-la cuite a point at legere-
ment baveuse. 

CEUFS AUX CEUFS 

Faites durcir des ceufs, coupes-les en deux, sens longueur. Recoltez 
le jaune. Passes-le au tamis. Mettez-le dans une terrine. Ajoutez 
mime quantite de beurre et piles bien a fond. Cassez deux ceufs 
entiers, sel, poivre, persil hache, une pointe de muscade (si l'on aime). 
Bien melanger. Gamissez les bloncs de cette farce et etalez le reste 
dons le fond d'un plat allant ou four. Poses les ceufs garnis sur Ia 
couche de farce et orrosez de beurre fondu. Mettez a four chaud 
quelques minutes pour qu'ils prennent une legere couleur et serves a 
part une sauce de tomates froiches ties reduite. 

SAINTE-ZITE. 
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Combien de jeunes gene sont ferns de litterature et 
de poesie I J'ai In, tradnit en langage usuel, le devoir 
d'un grand eleve de 16 ans, qui avast traits le sujet sui-
vant 

e Objets inanimes, avez-vous done une lime ? 
Je ne puis m'empecher de ,reproduire cet emouvant 

passage : 
• J ai ate revoir, it y a quelques armies, le village 

oil je fus aleve. C'est une source infinie de souvenirs, 
Mon eceur se serrait a la vue de toutes ces belles cho-
sen, maintenant perdnes : ern vieux bane vermoulu, la 
tonnelle sons les arbres, la vieille maison oil se criaient 
mes premiers roves... Ce fut nn des plus beaux jours 
do ma vie. * 

J'ai interrogi des Ills de paysans, un vigneron qui 
rayonne a rid& que ses parents out fait 100 hecto-
litres de yin; nn Breton, qui, en vacances, aime a ta-
quince c la sardine a. Presque tons preferent nean-
moins, rentrer. Malgre des avis partages, H apparalt que 
]'aveugle est gai lorsqu'il vit avec ses camarades 
fortune, mais, en famille, alors que les voyants vont 
aux champs, il est desesperement seul et aspire It re-
joindre recole. Pendant les vacances de JMques, la pin-
part ont jone d'un instrument. 

- As-tu repete le passage du Concerto que to tra- 
vaillais en decembre ? 

— Oh I pas du tout, M'sieur. J'ai joue 4 Tout va 
fres bien, Madame Ia Marquise a, oui, sur ]'harmonium. 
Et puis, je connals le repertoire de c Maurice v. 

Lo petit bonhomme, qui ne voit pas ma surprise, fre-
donne c Ma pomme a, apres I'avoir, dit-il, &crate It la 
radio. 

Trois eleves stir 100, environ, qui n'ont ni parents, ni 
correspondents, sont rester a r kole pendant le conga 
de Pawns, mais le directeur a tout prevu. Actuelle-
ment, des )eux ont ate construits a ]'usage de ces in-
firmes. Void dans un nimble un jeu de dames dont 
les pions blunts sont surmontes au centre d'une petite 
►mule; des dominos dont les points emergent en re-
lief; des figures d'echees rasees, invention americaine; 
des c diablotins * adaptes, etc... 

Ah I il faut les entendre, ces desherites, le diman-
che : 

— Donnez-nous, Monsieur, a In T.S1F, le match. 
Strasbourg-Sochaux I L'un d'eux, 14 ans, m'a recite, 
sans sourciller, le classement du Tour de France et la 
composition de requipe du Racing. On ne peut pas se 
clavier de rattrait qu'exerce la rubrique sportive snr 
ces imaginations inassouvies. II est vrai que quelques-
uns ont vu, et il pouvait etre interessant de les inter-
roger It ce sujet. 

C'est ainsi qteun sujet de 14 ans me fut presents. 
A In suite d'une encephalite lethargique, guerie par in-
tervention d'une trepanation, ]'enfant perdit la vue it 
11 ans. ressayai de confronter les souvenirs du voyant 
avec ses impressions du present. Or, l'aveugle demeure 
et derneurera toujours impenetrable. Je saes hien que 
lu psychologie de celui qui perd Ia vue soudainement 
est tout autre quo celle de l'individu qui ra perdue 

ES 
depuis longtemps et qui a fait le tour de son infir-
mite. Mais ancun ne vent etre plaint. La protection 
pour l'aveugle, c'est l'entravc, une diminution qui J'hu-
milie. Done, notre sujet de 14 ans se rappelle la phy-
sionomie de son Ore; il a conserve Ia memoire de son 
maitre, de ses camarades, mais ces souvenirs s'affai-
blissent peu It pen. Le passé est mort. 

Je no me rappelle plus le dernier jour de classe, 
avoue notre garcon, avec une candenr imperturbable. 
Le passé ne neinteresse plus. D'ailleurs, ma memoire 
n'a jamais ate fidele. Si je me suis adapts it la methode 
Braille, c'est parce qu'il faut vivre, n'est-ce pas, vi-
vre... 

Et, se tonrnant vers moi, le surveillant general 
ajoute, car c'est un observateur profond et un organi-
sateur du progris : 

— Si je vous disais que la sensibilite est souvent 
emonssee chez nos sujets I Ainsi, j'ai eu recemment 
la desagreable mission d'informer l'un d'eux de la mort 
brutale de son pare, 	aimait par dessus tont. Eh 
bien ! croyez-moi, ]'enfant a enregistre la nouvelle 
sans une larme, avec tout au plus un rictus mal dis-
simule. Pent-etre, et je le cross, la reaction etait-elle 
interieure ! Par contre, venez voir a l'infirmerie ce 
gentil amblyope auquel le doctenr a rendu la vue... 

Se sonlevant de son lit, ]'opera me crie ces mots, 
doux a l'oreille : 

— Oh ! Monsieur, je suis heurenx, je vois, je vois I 
Et, quittant la chambre obscure, j'entendis des san-

glots. 
A ce propos, une redaction fret donnee, un jour, a des 

adultes aveugles qui se tronvaient rennis pour une 
fete : 

4  Si vous deviez recommencer votre vie, desireriez-
onus etre voyant ou aveugle ? s 

Les avis furent partages. Un infirme de naissance,. 
ignorant tonte la poesie de la lumiere, desirait repren-
dre ]'existence aveugle. Je ne semis pas eloigne de 
penser, cnnme un sociologue contemporain, que les 
anormaux sont, en somme, les voyants. 

D'autres exposaient avec force leur depit de n'avoir 
jamais connu les yeux de leur mere. 

• • 
La cecite est un probleme qui interesse tout l'uni-

vers. C'est ce qui explique le developpement inten-
sif des etablissements speciaux en Angleterre, en 
Egypte, en Espagne et surtont aux Etats-Unis, oil les 
blesses de In vue sont entraines a des courses a pied, 
par relais, a des exercices rythmiques, it la reception 
et la transmission de messages radiophoniqucs. 

Nos Colonies connaissent aussi les aveugles. Les en-
fants du Niger contractent facilement I'ophtalmie qnand 
le vent d'est ne vehicule pas la conjonctivite. Enfin, 
]'implacable soleil brittle les paupieres. Malgre tout, it 
cette question pose* dans une ecole de Maradi : 

Quelle est rinfirmite qui to paralt In plus terri-
ble ? * 

Trois enfants stir 21 ont repondu : c la perte de 
Ines yeux ! a La privation d'un membre leur parait 
plus redoutable. 

Au Dahomey, snr les plateaux plus secs, aucnn en-
fant aveugle I On remarque meme des yeux large: et 
fendns, adorables d'ingennite et de tendresse, e'ufi 
s'echappe une douceur cornpatissante, sans mievrerie, 
un sentiment d'union, de collectivite aimante. 

Je me permets de titer le temoignage d'un institu_ 
teur dahomeen, Paul Hazounne, krivain remarquable, 
autenr de cet ouvrage recent : c Doguicimi s. Et je  
ne pnis resister It l'idee de reproduire tine anecdote sa., 
vourense recneillie de sa bouche, et digne de figurer 
dans une anthologie meridionale. 

a Dans les environs d'Abomey vivaient deux jeunes 
aveugles, fort malheureux, par suite des exigences du 
fist. Les aumones ne rapportaient plus. 

-- La charite f... le camp, s'ecriaient-ils cheque jo 
Quittons cette vie pour nous jeter it l'eau, des dem, 
matin 

C'est entendre. Le lendemain matin, l'un d'eux, pre. 
voyant, a soin de se munir d'une motto do terre due_ 
re iigeo. tL.es  voici qui arrivent tatons sur le bord du ma- 

— Qui se noie le premier ? 
— Moi ! repond le plus malin I 
Et, ce disant, it jette violemment sa motte de terre 

dans rean bourbeuse, ce qui ressemblait, a n'en j RN 
donter, it la chute d'un corps. 

Quelques secondes apres, l'antre aveugle, attenl if, 
murmure : 

— Tiens, j'ai beau scouter, je n'entends pas les st e-
bresauts d'un bomme qui se noie. Il me semble quo 
je me debattrais davantage I 

Et, s'elangant A son tour, il commence a agiter no 
baton, circulairement. 

— Ale ! ale I ale I 
Le baton a rencontre la face du camarade rests tram 

quillement sur la berge. L'autre se ressaisit : 
— Eh bien I quoi I to ne t'es done pas jets It la 

,lotto ? 
Tont penaud : 4 Non, j'ai pas ose. Je ne me sons pas 

bien I a 
— Moi non plus I Mieux vaut souffrir que mourrir I 

Allons porter quelques grains de mil au percepteur, 
veux-tu ? 

Et, rencontrant une femme ,'dahomeenne, ils ten di-
rent l'escarcelle, en psalmodiant : 

— .Merci pour aujourd'hui, merci pour domain 
• • 

Avant tout, protegeons nos petits des risques de la 
cecite. Quo, dans les urines, nos camarades apprennent 
cheque jour a mienx preserver lours yeux, et deman-
dent des ameliorations d'hygiene ! Les causes clime-
tiques de cette infirmite, comparees a celles des Colo-
nies, sont minimes en France, mais songeons aux fu-
nestes effets de reclairage direct intensif, a l'existenee 
des ponssieres, des fnmees piquantes produites par de 
manvais combustibles, a la salete des taudis I 

Que la lutte contre les maladies contagieuses de I'en-
fance snit menee hardiment ! Ainsi diminneront les 
maladies de Ia vue. 

Que, dans chaqne village, le petit aveugle ne so it / 
plus a I'innocent a que I'on abandonne, mais retre 
cher qu'il fant affectionner et entourer davantage de 
tendresse, on l'instruisant de son role d'homme. 

Sans les yenx, ecrit Villey, le caeur pent battre de 
tons les sentiments humains; ]'intelligence pent etre 
baignee de lumiere. 'La societe dolt assurer a ]'aveugle 
une aide inherente it sa nature, des conditions de vie 
acceptable, de vie Libre, beureuse. a 

Louis HHILLIER, 

tn. 
tin 

a 

Alter et retour 
A PRIX TRES REDUITS 

VALABLES dimanches et jours ferias 
DELIVRES touts l'annere 

• DE Poris-Versailles et des gores du 
dimortement de lo Seine. 

• POUR toutes les gores situites dons on 
rayon de 100 km. outour de PARIS 
(sans Banlieue-Paris et vice-verso) 

6 ZONES 6 PRIX 
de 8 is 30 fr. en r clone 
de 12 a 40 fr. en r dome 

ENFANTS DE 4 A 10 ANS 
MOITIE DE CES PRIX 

LE RETOUR est possible 
D'UNE GARE QUELCONQUE 

• de lo zone d'orrivise 
• d'une zone plus ropprochie 
• ou d'une zone plus eloignie. 

Imoyennont supplement) 
Densondez 
Les Documents spkioux 
star les billets a BON DIMANCHE 

dons les gores at ogences de Ia 

SOCIETE NATIONALE 

DES CHEMINS DE FER FRANCAIS 

S. N. C. F. 

  

N° 233 PAGE 2.2 

  



— Mon couteau ! ! ! 

— Le desespere... 

PEMOLITION 
DES 

(LOTS INSALUBRES 

EN TOUS GENRES... 
— Et vous savez, j'ai de serieuses references !... 
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LLIER. 

NOr ".4 
..C.1417 

— La Maison de Moliere ? 
— Mais, Monsieur, it y a des tas de Moliere 

a Paris!... et qu'ils habitent un peu partout, vous 
savez ! 

— Quelle fichue idee it o eue, ce Pierre Dac, 
de reelamer un poil de barbe d'academicien pour 
sa course au tresor 

FAUSSE NOTE 
— Tiens !... M. Flandin hobitc le quartier ? 

— L'opium est somnifere ! des quo vous en avez 
fume, vous tombez dans les bras de Morphine !... 

UMOUR 

MAUVAISE VOLONTII 

Personnages : M. Torchebomf. 

' L'Employe. 

• 

La scene represente le hall d'unee  pe-
tite garo campagnarde. 

Aux murs, des affiches, delavees par le 
temps, exhibcnt des plages cacamerdoies, 
ou viennent mourir des oceans verd tres, 
franges de gris; des dunes qui auraient 
grand besoin d'un coup de balai; des fo-
rots of l'on doit rencontrer des arai-
gnects ; des villes qui ignorent l'art du 
rava lement. 

Une bascule surmontee d'un cadran 
Fans aiguillc, semble une trappe fermant 
les oubliettes, dans is salle d'un château 
abandon ne. 

Un a avis au public ), englue de eras-
se, s'est,t4 pour toujours ; un c horaire 
des trains » n'a pas ete renouvele de-
puis l'inauguration de la ligne ; une re-
tards probables ,, &courage par une be-
sogne eerasante, a compris, depuis long-
temps, in vanite de sa tAche. 

M. TORCHEBCEUF (le nez au guichet). 
— Un alter et retour, troisieme, pour Ou-
treboufre... 

L'EMPLOYE. — Je vais voir s'il en res-
te. (II disparait. Un temps. 11 reparait. 
Vous avez Bien dit pour Outreboufre ? 

M. TORCHEBCEUF. — Oui, pour Ou-
treboufre ! 

L'EMPLOYE. — C'est embetant, vous ne 
preferez pas aller a Barbapoil ? Je n'ai 
plus de billets pour Ontreboufre, mais 
j'en ai encore un stock pour Barbapoil, 
et je voudrais bien le liquider... 

M. TORCHEBCEUF. — Ca ne fait pas 
du tout mon affaire I 

L'EMPLOYE. — Vous avez vraiment 
besoin d'aller a Outreboufre ?... Barba-
poil est beaucoup plus agreable, cepen+ 
dant ! 

M. TORCHEBCEUF. — C'est impossible, 
mais je suis attendu a Outreboufre pour, 
l'enterrement de la tante Cunegonde... 

L'EMPLOYE. — Bah 1 Its l'enterreront, 
bien sans vous, la tante Cunegonde 
Allez done a Barbapoil, allez 

M. TORCHEBCEUF. — Mais non, je vous 
assure 1 II faut absolument que j'aille 
Out reboufre. 

I 'EMPLOYE. — C'est bizarre, cet cute-
tement 1 Puisque je vous dit que Barba-
poll est beaucoup mieux 1... (avec un clin 
d'ceil significatif). Allez done a Barba-
poi], je vais vous donner une adresse, 
vous direz que vous venez de ma part, je 
vous assure que vous ne le regrctterez 
pas !... (il le .bourre de coups de poings 
dans le ventre, accompagnes d'une mimi- 
que particuliere, signifiant 	a Vas-y 
done, vieux cochon I a. 

M. TORCHEBCEUF. — Vous etes rigolo 
vous 1 Puisque je vous repete que je vais 
enterrer... 

L'EMPLOYE (sechement). — Oui, vous 
V mettez—de—la mauvaise volonte 1 C'est 
bon, je vais vous faire un billet pour On-
treboufre !... Mais avoucz que notre tache 
serait rudement compliquee, a nous au-
tres employes, si tons les voyageurs 
etaient aussi exigeants que vous 1... 

Le rideau tombe en maugreant. 
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